
Troisieme Annee. — N* 53  lO  Mars 1911. — Prix: 0 0  Cent.

REDACTION E l  ADMINISTRATION, 23, rue N.-D. de Recouvrance, Paris-2*

a MARQUE PAR LE DESTIN *
_______________________  ^  (Dessin do Frederic; Vn lette)

t



M A L A D I E S dans lesquelles, le S A L V O  donne des resultats certain]
Son mode d’emploi dans chaque cas particutier

ANTISEPTIQUE SPECIAL sans odeur, non toxique, non caustique, Microbicide sans mercm, 

¥  ¥  ¥  J / ’ a t i a q u e  p a s  l a  c e l l u l e  v i v a n t e  d a n s  l e s  p l a t e s  £  \

MALADIES DES FEMMES

MATERNITE.
Pour snrtir iiulomno drs conches, ne jamais 

em ployer It* terrib le poison corrostf app^lA SU- 
JiLIM N , dont les effets aont parfois si dan- 
goroux. Prom** It* SAL VO, il est garanti offlcaec 
et inofTcnaif. Dow  • Une cuillerAe A- cafA pour 
deux litres d'eau tiede. injection matin et soir 
dans loa premiere huit jours. AprAs uno se- 
maino, uno injection par jour suffit. Jamais do 
complications h redoutcr avec ce produit, ni 
maladies erc-oudaires.

SUITE DE COUCHES.
Si vous n'aves pas fa it usage clu 5.4LVO  ot 

quo par suites do couches vous Aprouviez les 
souffranecs que beaucoup do meres comuussent, 
prenes des injections 5.1 LVO une fois par jour. 
D ow . Unc cuillerAe it cafA do SALVO  dans deux 
litres d ’eau tiede.

GERQURES DES SEINS.
SALVO  les gnArit en 24 heures par des lavages 

rApetAs avec la solution d ’une cuiller h cafA do 
5/1 LVO dans deux litres d’eau tiede.

CANCER DE LA MATRICE, METRITE,
PERTE8, ULCERATIONS, TUMEURS 
et«.
Une demi-cufllerAe k caf4 pour deux litres 

d ’eau ehaude k titre  prAventif. Une cuillerAe k 
cafe dans deux litres d ’eau ehaude a  titre  cu- 
rat i f  deux fois par jour. Compresses ou injec­
tions.

TOILETTE IN I ME.
L ’usage du SALVO  regularise les Apoques et 

rend les organes rebelles k la  contagion des 
maladies spAcifiques. Cet usage protege contre 
les diffArentes maladies des organes gAnitaux e t 
Avite Men des mortalitAs prAmaturAes. Dose; 
Pou r Injections e t lavages une demi-cuillerAe k 
cafA dc SALVO  pour deux litres d ’eau tikde.

♦  t  ♦

MALADIES DES EJ4FANTS

OPHTALMIE puruUnte des nouvtau-nda.
Disparait on huit jours par 1'emploi du SALVO  ; 

en lotions. D ow . Demi-cuillerAe k cafA de SALVO  
dans uu litre  d ’eau tiede.

TEIGNE, COURME, ERUPTION, BLES- 
SURES, BRULURES, CONTUSIONS.

Y  compris les autres accidents do la premiere 
jeunessc sout guAris par des applications sue- 
rcssives de compresses imbibAes de la  solution 
d une cuillerAe k cafA de SALVO  dissous daus uu 
litre  d ’eau tiede.

M A L A D I E S  G E N E R A L E S

PLAIES PUTRIDES.
SALVO  cicatrise les plaice sane attaquer lee 

cellules vivautes. C’est le soul antiseptique jouis- 
sant de cetto qualitA prAcieuse. Lavage et com­
presses. 7)o$c: Une cuillerAo k cafA dans un litre 
d ’eau ti&de. La mauvaise odour disparait de 
suite.

ULCERES VARIQUEUX.
SALVO  ne brfile pas les chairs, if est parfaite- 

ment anodin, mais agit avec une rapiditA sur- 
prenanto. Pour toutes les plaies vives ou puru- 
lentes, fa ire  des lavages avec application de 
compresses repetees avec une solution de SALVi> 
k la dose d’une cuillerAe de SALVO  dans un li­
tre d’eau tiede.

ECZEMA et autres Aruptlons de la peau.
Lavages et compresses. L'eczAma humide est 

guAri en quelques jours par SALVO. L ’eczema sec 
devra sc soigner au moyen de compresses. L© 
microbe une fois atteint, 1’eczAma est rapidement 
guAri. Dose: solution d’une cuillerAe k cafA dans 
un litre d’eau une bouteille d’eau tifede.

MALADIES DES YEUX.
Rougeurs, inflammations des paupikres. con. 

jonctivite, ophtalmie purulente et commencement 
de cataraote. Compresses, lavages et colly res avec
solution „l/2 jcjuUm AT de SALVO  dans un litre 

îeae.d’eau tied

NEZ, GORGE.
Lavages, gargarismes, inhalations du SALVO  

en solution. On doit toujours employer la  solu­
tion tiede pour le lavage des fosses nasales, 1/5? 
cuillerAe k cafA de SALVO  dans une bouteille 
d’eau tiede.

OUIR CHEVELU.
Une solution d’une cuillerAe k cafA de SALVO  

concentrA dans deux litres deau tikde tonifiera en 
m£mo temps qu’il guArira le cuir chevelu des 
pellicu)e8, de la eAborAe, tout en arrfitant la  
chute des cheveux.

OALVITIE.
Des frictions Anergiques avec une serviette 

rude, bien savonnAe et 1’application de SALVO  
en solution k raison de une cuillerAe k cafA pour 
deux litres d’eau feront repousser les cheveux 
sur n’importe quelle tkte chauve si, en mkme 
temps que ce traitemeut, l ’on prend de VHemo- 
fluid# aeux fois par jour et une pastille Lotus- 
Sana$ une fois tous les huit jours. II  fau t trois 
mois avant que la pousse prenne une consistance 
suffisaute pour couvrir le erkne.

Sur toute plaic ou brulure, mettez 
des compresses 

de .S A L V O  en solution.
(Prix excaptfonnei 5 lr. le Grand flacon

h  y g i £ m e

HYGIENE INTIME.

Lavage des orifices et injections avec law!* 
de 5.1 L  VO. Proportion : une cuillerAe krafeji 
deux litres d’eau tikde. Par cea soins dliyjjj 
1’on ne peut contracter aueune msladit 
gieusc s'ils sont observAa avant et aprk 
5 4 L F 0  en solution est une eau de toilettei 
rivale. Elle ra fra ich it la peau, adoucitein 
m it les chairs, fa it disparaitre rougcars, fan 
gercures et bouton3 ; calme le feu du m 
dissipc la rougeur et le gonftement desptqk 
dAtruit les pellicules et les demangealwoi 
gargarisme, il assainit la bonche et puritel] 
leine ; il prAvient aussi le cancer des fas*

BAINS DE PIEDS.

Employe dans les bains de pieds, le 5JL 
fa it  disparaitre l ’enflure. le gonflement occar.i 
par les chaussures Atroitcs ou les IongvoB 
ches : i l  detruit aussi instantanAment lodur 
poussatite des sueurs fAtidcs. Dose: Un wrtr 
bordeaax de la  solution ci-dessus dans l’eav 
le  bain.

INSTRUMENTS.

L ’asepsie e t  l ’antisepste des rasoirs, coupw 
canifs, instruments de chirurgie, brossesih 
peignea, brosses h cheveux, etc.

HABITATIONS.

L ’examen bacteriologique a dAmontre un* 
fa ib le  dose de 20 gouttes (1 gramme) pari 
d’eau. 5.4 LFO  dAtruit la matikre organised; 
tous les microbes. I l  ue laisse aueune edev. 
miasmes nausAabonds qui Amanent parfai 
boftes k ordures e t autres vases, des csbJ 
e tc .., sont aneantis par SALVO. Mode i't*’ 
Une cuillerAe h bouche de 54LF0 danssof 
d ’eau. Rincex avec cette solution. Les od«nr-_ 
plus insupportables sont aunihilAes de cettef*1 
Ayes toujours un peu de cette solution dis 
vase <le nuit et votre chambre sera asssimt 
roses les crachoirs de cette solution, mai! 
tout si vous aves dans votre maison un uil? 
leux ou un malade eouffrant d'emphyŝ v 
affection catarrhale avec expectoration  ̂
dante, faites fa ire  cette expectoration dsc* 
vase contenant du SALVO  en solution *1. 
chances de contagion disparaitrout, surtostt 
malade se gargarise de temps en temps sw 
solution ordinaire de 54LF0. KAmes moefi 
dations pour la  diphtArie, la toux. etc & 
vant le plancher, mettez dans le. seau d’eau a*1 
de SALVO. Yous Aviteres ainsi de nombmis*1 
ladies microbienues dont l ’origine en os w* 
vous est- inconnue. Passes un linge 
cette solution sur le transmetteur et le rA*̂  
du tAlAphone. Servez-vous du 5-4LF0 on 
dans toutes leg occasions ou un danger 4^' 
que pourrait vous menacer sous forme * 
c robes.

Renseignements additionnels sur le mode d’emploi du 44 Salvo*’ sur demande
B. L. PERRAUD, bureau 12, rue Saint-Antoine, 47,
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LINERTIE
Par EVAHISfE CARRANCE

Par le mot Inertie, on d^signe non pas, comme on l'a dit 
bien longtemps, la propri6t6 qu’ont les corps d’etre inscu* 
sibles au repos ou au mouvement, mais bien leur indiffe­
rence pour un changement d'6tat, de position.

Nous voulons faire entendre ainsi, qu’un corps qui est 
en repos y restera tant qu'une cause Strangfere ne le forcera 
pas a se mouvoir, et que si ce nidme corps est en mouve­
ment, il ne s’arretera -point, a moins qu’il no rencontre un 
obstacle qui d&ruise le principe qui le fait changer conti* 
nuellement de place.

Un corps conservera constamment la forme qu’il aura 
regue, tant que des agents quelconques ne viendront pas 
la modifier.

Absolument parlant, tout corps doit $tre indifferent pour
le repos ou le inouvemeut.

Une pierre, par example, qui serait scule dans Tunivers. 
resterait k la m6me place, car il n'y aurait pas de raison 
pour qu’elle se portat plutot vers un point quelconque de 
l'espace que vers tout autre On congoit encore que si lo 
pierre avait regu une certaine impulsion, elle continuerait 
k se mouvoir suivant la mgme direction pendant toute 
l’6ternit6 par la raison qu’ii n'y aurait pas de cause qui 
pOt l’arr&ter ou la d6tourner de son chemin.

« Les corps », a dit Tyssaydu, « ont regu du cr6ateur 
des propri6t6s qui font qu'ils se comportent comme s’ils 
4taient dou6s d’une sorte de sentiment, soit de haine, soil 
d’affection : ainsi une pierre qu’on jette en l’air tombe parce 
qu'elle est attir6e par la terre. »

L’eau monte dans un tas de sable, s'61&ve au-dessus de 
son niveau dans un petit tube de verre, mais si l’inl6rieur 
du tube est enduit de graisse, l’eau refuse d’y entrer. Ce 
liquide se m$Ie facilement au vin, k l’alcool; il refuse 
de se combiner avec i’huile, eta

Il rGsulte de ces observations et d’une foule d’autres 
qu'ii serait facile d’indiquer que, pbysiqueinent parlant, il 
n'y a pas de corps dans la nature qui soient cornpletement 
inertes.

Les occasions disait M. Adams, ne manquent pas pour se 
convaincre soi-meme de la tendance qu'ont les corps a 
persev^rer dans Ie mouvement qui leur a 6te imprime.

Si Ton est, par exemple dans un cabriolet roulant d’un 
bon train, et que le cheval vienne a s’abattre subitement, 
comme On est anim6 de la meme vitesse que le v6hicule, 
celui-ci s'arrfitant on se sentira malgrg soi entraine a conti­

nuer sa route, et Ton se verra violemment projet6 au 
dehors.

Quand on descend d'un tramway pendant qu’il route, 
aussitot que les pieds touchent le sol ils sont immobilises 
par le frottement, mais le haut du corps ne Test pas et il 
est pr^cipite en avant, ou en arrtere, suivant le sens dans 
lcquel on est descendu, en vertu du mouvement acquis 
pendant qu’on 6tait dans la voiture, et Ton courrait risque 
de tomber par terre si Ton ne se pencliait au m5me instant 
dans le sens oppose k cclui dans lequel on se sent entrain^.

On comprend d’aprfcs, cela Ie danger qu’il y a de descen­
d s  d’un train de chemin de fer en marche, surtout quand 
la vitesse est grande. En tout cas, il faut pour 6viter autant 
que possible un accident, se niettre imntediatement a cou- 
rir dans le sens de la direction du convoi, afin de detruire 
peu k pen, le mouvement dont on est aninte.
* On s’Stonne parfois de la precision avec laquelle les 

ecuyers du cirque qui traversent les cerceaux retombent 
suivla selle de ieurs chevaux. Mais ils n’ont pour ceia aucun 
autre effort k faire que celui de stelancer verticalement, 
car 6tant animus du meme mouvement. que le cheval, en 
vertu de 1’inertie, ils sent rmportes dins le meme sons que 
lui, et a\ec la meme vitesse : il est done tout naturel qu'ils 
retombent k la place meme qu'ils avaient quittle. S'ils 
stelangaient en avant, comme on pourrait le supposer nfr 
cessaire, ils depasseraient le but, et ce n’est plus sur la 
selle qu’ils retomberaient, mais sur le cou du cheval, ou 
m£me en avant de lui, suivant l'eftort qu’ils auraient fait.

Le menuisier, le forgeron qui emmanchent leur marteau, 
frappent sur l’enclume ou sur ltetabli, le bout du manche 
oppose k l’outil, se servent en cette occasion de 1'inertie, 
en effet, tandis que le mouvement du manche est violem­
ment arr£t6, celui de l'outil peut encore se continuer un 
peu.

De ce qui pr£c&de, il faut conclure, que la tendance de la 
raattere est de pers£v6rer dans ltetat ou elle se trouve, qu’il
s’agisse du mouvement ou du repos.

La rotation de la terre a l'6quateur est de neuf lieues par 
minute. Si nous nations pas retenus par l’attraclion, 
autrement dit la pesanteur, nous serions lances dans l’es- 
pace, en vertu de la force centrifuge, k la manifcre de ces 
gouttes d'eau que lance une roue qui traverse rapidement 
un ruisseau. Mais, si la terre se meltait k tourner tout k 
coup plus rapidement qu’elle ne le fait, la force centrifuge 
augmenterait avec la vitesse, et 1’attraction restant la 
meme, il viendrait un moment oft cos deux forces se feraient 
6quilibre, e’est-a^dire un moment oft la pesanteur n’aurait 
plus d'actiumsensible.

Les ph6nom£nes surprenants qui r$sulteraient de ce 
nouvel dtat de choses seraient ceux-ci: on pourrait d’abord,

—  07 -



NOS ECHOS

\mpun£ment lachcr le ven* * que Ton tiendrait a la main. 
Gelui-ci n’ytant pas bollieity par l'action de la pesanteur, ne 
courrait plus le risque de tombev a tenrc et de s'y briser ; 
il resterait en Fair, oil il puraltrait immobile, tandis qu’en 
rgality, il tournerait autour de la terre avec la m&me vitesse 
qu’elle. Muis voici qui est plus fort et qui ne niunquerail 
pas d’un certain piquant:

Lorsqu'une danseuse de l’op^ra s’yiancerait en l’air pour 
y ex£cuter un de ccs jolis battus qui font les delices de 
(’orchestic, non seulement elle ne retomberait plus sur les 
planches, rnais on la verrait peu k peu s*61ever en vertu de 
la vitesse qu’elle se serait imprim£e ix elle-mdine, et dispa- 
raitre dans les frises pour ne s’arrfiter qu’au faite du b&ti- 
ment, contrc le toit, absolument comtne ces petits ballons, 
remplis d’air I6ger, qu’on laisse aller dans un appartement 
et qui-vont se colter contrc le plafond.

Eh bicn ! les choses se passeruient uinsi dans les regions

de 1’equateur, dans rile de Borneo, par exemple, si la terre 
tournait seulement dix-sept fois ]Mus vile qu’elle ne le fait.

Nous* ne saurions terminer cet article sur « I’inertie» 
sans purler de l’inertie huznaine. C’est une veritable mala* 
die qui est l’effet d’un rel&chement, d’une atonie, d’une 
insensibility, d’une indolence, soit du systfeme nerveux, soil 
ties tissus fibreux et niusculaires, qui tend vers rimmobi- 
lit6 malgry les stimulants les plus forts. L’inertie est com* 
mune a beaucoup de vieillards.

Vivre dans I’inertie, a dit Virey, cest §tre mort par 
anticipation. C’est s’etnprisonner dans $oi-ni£me, en m$me 
temps qu’on se prypare des inaux sans rem&des, faute de 
conserver 1c ressort de son organisme. L’honmie fatigue 
d un long travail de corps ou d’esprit tombe dans une 
inertie forcee, qui n’est que la ryparation nycessaire, le 
somnieil ou l’interruption do I’activity.

Evariste Cahjiance.

NOS ECHOS

Nc sont-ils pas honteux, stupides et in- 
humains, les agissoments du syndieat 
des medccins de la Seine ? Cos messieurs 
sattaquent en ce moment a uno 
pleiadc de braves gens desinteresscs et 
devouee, au possible, qui font crime, aux 
veux des faeultes, d’apporter du soulagc- 
ment a leurs scmblables, alors que la 
luedorinc se declare incompetent*. par sa 
non-intervention dans les nombroux cas 
traites par cos guerisseurs.

Il v a quelques lours, e’etait le zouave 
Jacob, dont fa reputation est mondialo, 
uui etait pparsuivi pour exercice illegal 
cte I t  IHWWWr.ll̂ i>  3 paU.nl. 
rcoonnu, que ce dernier ne traite les ma- 
lades que par les attouchements ct le re­
gard mugnetique ; pratiques auxquelles 
il joint le recueillement et la priere.

Beneficiant une premiere fois d’un non- 
lieu —  le syndieat des medecins ayant 
etc deboute, —  il vient de comparaltre 
a nouveau, sur interjection d’appel do 
la partie plaignantc. et se voit conuamne, 
cette fois, a 100 francs d’amende et 200 
francs de dominages-interets envers led it 
syndieat.

Quel grand dommage a bien pu causer 
Jacob ? Est-cc oue ces messieurs ont bien 
moins deieunc uepuis qu’il soigne les nia- 
lades ? Est-cc un prejudice moral qu’il 
leur cause, en guerissant la ou ils ne peu- 
vent que rester bouche bee ?

Mais alors ! ils trcmblcnt ? muis alors ! 
ils sontent que la foi en leur science fai- 
blit dans lc public : et leur dipldine qui 
lour donnnit la liberty de tucr, pourrait 
bien un jour, par cola menu* qu’ils lo 
possederont. leur retirer le peu qui leur 
reste. ris-a-vis des malades, de la faculte 
dc guerir.

En poursuivant, sous pretexto de pre­
judices causes a leur caisse ou a la repu­
tation morale qu’ils ont eu. jndis. des 
pauvres bougres qui guerissent : mais ne 
ponsez-vous pas comine moi, que les pour- 
suites intentoo* par oux ne soient le plus 
grand prejudice qu’ils se causent eux- 
memes ?

Les medocins so don non t eux-memes 
des coups de boutoir. ils se donnent des 
coups <fepee au sein. et je crains bien 
qu’un iour. a couloir jouer avec cos «r- 
moa. ils ne se donnent un coup dange- 
reux et mortel.

La teinerite dê  nos aviateurs ne sem- 
hlc pas ctrc uniquemont due a la con- 
fiance qu’ils ont en eux-memes en la 
securite et en la connaissance de lours 
uppareils. mais aussi en une sorte de foi 
plus ou moins grande, on leur « bonne 
ytoile », ou k ccrtaines images* represen­
tatives de cette derniere.

Presque tous, parmi les plus colebres 
dc nos homines oisoaux, n’entroprennent 
une randonnee ou ne K’attaquent a un 
record, qu’apres s’etre prealablement as­
sure quails sunt bien munis de leur ta­
lisman protecteur. ou qu’ils sont.bicn on 
tel ou tel jour* dc la semaine, on tcllo 
condition, a onx favorable pour vaincre 
I'clcmcnt aerion.

Tabuteati. le detenteur de la^cbupo 
Mirhelin pour 1910 — records de distance 
ot de duree — jj;oit fermement que le 
rtombie <80' luff est favorable. Leon Dela- 
granqe. qui recolta quelques glorieux 
tropliees avant do so fraeasser la tete par 
suite d’une imprudence inmialifinblc. eta it 
persuade quo le cbifTro 13 lui assurait 
la reussite : il etait ne le 13 mars 1873. 
L’aviateur anglais Bolls, attachnit avant 
cliaque depart une branche dc gui a 
fnvnnt do son apparoil : Poillot. no man- 
quait iainais de ramassor un for a oIk*- 
vul qu’il trouvait dans la rue, et le por- 
tait sur lui durant plusieurs jours : son 
portefouillo renfermait soi«Tneusomont 
dans son soin, un trefle a quatre feuillos. 
Moore Itahazon prombne constammont 
aver lui, sur son apparoil. un petit pore. 
NVollmunn. qui lv travorsro do
l’Atlantique on dirigoablo, ennnene tou- 
jourij un petit chat dans sa nacelle. Moi- 
sant fit le voyage Paris-Londres on aero­
plane ayant a bord son joune chat favori.

Fit enfin, Santos-Dumont. precursenr 
du grand mouwmont on favour do la 
navigation aerienne ; colui dont les chu­
tes. on ballon dirigoablo. furent faincu- 

et rostoront a jamais inemorables, no 
s’en est toujours tire sauf, dit-il. que 
grace a la medaillc do St-Benoit —  pre- 
rent de Mine la comtosse d’Eu — qu’il 
porte sur lui. 11 nous semble lo voir en­
core. 6ur lo somnnet do l’liotol du Troea- 
dero dirigoant lui-meme le sauvetaeo 
dos epavos do son ballon-cigaro, et agi- 
tant — on oqiisc de reponso aux repor­
ters. —  la medaillc (ju’il portait atta- 
ohee au poignet. on disant :*« Grace a 
ello.vjo m’on tire touiours bien. »»

Mais cola no snfnsait pas encore a 
nos conquernnts do l’air : ua consoil d’in:- 
tiativo. bien intentionne. vient de dc- 
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mandor la consecration d’uno chapclle de 
1» Charento-lnfcrieure — Notre Piniodn 
Platin — a la jzloire des homm« 
volants. T’no medaille special**, a I’offig?.* 
de la nouvelle « Notre Dame » doit eti* 
frnppee. ot tous nos aviateurs pourroot 
3e la procurer. Tls auront ainsi touteski 
iraranties possibles : do bons appareib, 
rn courage valeurcux et la protection du 
ciel.

«* *

Nous avons eu un vendrodi 13 janrier. 
nous aurons encore cette annoo. un ven* 
dredi 13 octobro. A co propos, il est bon 
du. rappolcr que .le chiffrc, 13. en lai- 
memc. a toujours defraye un tant wit 
peu les imaginations, memo les plus sen* 
sees.

Beaucoup de rues, dans Paris, m* por­
tent pas ao n° 13. loquol est remplaw 
par le 11 bis. auquel suit lo n° 15. Cha* 
oue fois quo le 13 du mois tom’je un ten- 
dredi on observe uno diminution notable 
dans les reeettes des compa^nies do trans­
ports. Ainsi le chiffre dos reeettes de la 
f ’ompagnie dos omnibus de Paris, bain* 
d’onviron 10.000 francs. Ix‘s reeettes du 
rtiomin do for du Xord do 10.000 franr> 
cellos du Midi, do 15.000 francs : celks 
do la Compngnie dos W’agons-Lits. de 
12.000 francs. En 1885. parait-il. le ven­
drodi 13 mars, les theatres firent une 
rocotte de 14.000 francs dc moins que la 
vc ill*.

Alloz dire apres ccla qu’on nc eroit 
plus au dinble.

** *

Signalons, un peu tard — mais bt-Us, 
on nc fait pas toujours ce que Ton do 
sire — l’apparition d’un vaillant confrere 
Le Fruterniste, dirige par deux apiitres 
du spiritism*, MM. Jean Beziat ot Pan) 
Pillault —  oe dernier, un guyrisseur qui 
acoomplit a Douai, do veritables miracles.

Le Erateviiiste combat la guerre, les 
abus. }n nicchancete et I’injustice humai* 
nes : il apprend aux hommos a & a inter, 
a s’ontr’aidor il los initio aux lois pliilo* 
sophiquos divines du spiritisme.

Î e succbs de notre confrere est grand, 
il le merite. et nous applaudissons de 
grand coeur a son oeuvre,si belle et si fr»* 
ter nolle.

Merckm
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Le Talisman
Par PAUL C. JAGOT

-------+------

Dans la salle du pretoire, Vaccuse s’avanoe entre deux 
gardes. Son enlr6e fait sensation. C’est pour voir ce fa- 
nieux professeur de Sciences occultes que toute octte foule 
a envahi le Tribunal. L’ensemble des regards est pres- 
quaussi bienveillant qu’intrigue, ‘ ear, aux talismans dont 
la vente constilue le deiit 
reproche a cet homrae, la 
ruaieur publique — si r*ou- 
vent expression de la v^ri- 
te — a fait une strange 
reputation de puissance...

Nous ne sommes plus A 
repoque moyen-Ageuse oil 
Tintransigeance clerical? 
envoyait an bflcher ceux 
qu’une de lonciation desi- 
gnait comme sorciers. De- 
?enue moins cruelle envers 
le* occultistes, la loi est 
restee aussi injuste a leur 
egard. Ainsi_ le fait d’a- 
voir aide ses semblables 
a ameiiorer leur sort, en 
leur cedant une parcelle 
d’un pouvoir acquis par 
vingt annees deludes et 
de recherches, conduit au- 
jourd'hui un pen-eur, dont 
la vie est irreprochable, 
au banc des inalfaiteurs.

*
* *

Les temoins defilent: ce 
sont lesacheteurs de talis­
mans, leurs depositions 
sont analogues : malchan- 
ceux, devoyes, malades 
incurables, amants mnlheu- 
reux, ils ont passe a leur 
doigt labaguernagnetique, 
lu le livre magique, et 
tout a change en quel- 
ques jours: leur vie est 
maintenant normale, sinon 
heureuse; la sante des 
unseat r6tablie, les autres 
ont vu enfin leurs desirs 
se realiser.

M. le Procureur accompagne d’un hochement de tete 
chaque peroraison; il echange avec le president un 
demi-sourire significatif: «  C’est etonnantf ^emble-t-il dire, 
ce qu’il existe encore a notre epoque eclairee, de gens 
credules. » Certes, ce n’est pas & lui, par exemple, qu’on 
ferait accroire de pareilles absurdites: la vertu d’un talis­
man et l’influence de formules incomprehensibles, non, 
non! tous les temoins sont victimes de leur imagination 
et exagirent de simples coincidence*.

11 ne le* ecoute meme plus, il prepare plutOt son re* 
quisitoire, car il tient a faire condamner au maximum cet 
escroc qui se pretend dou6 d’un pouvoir que la science ne
saurait adrnettre ni expliquer.

** *
M. le Procureur se rae- 

sied. Son requisitoire ne 
semble pas avoir embalie 
le public. II ne s'enetonne 
pas outre mesure : rien 
n’emhalle moins que la 
logique 1

C’est 1’avocat du pr£venu 
qui parley present. Il met 
en lumiere le pass6 int£- 
gre du pr6venu, son ex- 
cellente reputation, il £vo- 
que les misfcres soulagees, 
les existences relevees, les 
joies devolues par l’usage 
du talisman. «  Nous ne 
comprenons pas,ajoute-t-il, 
ces phenomenes, mais est* 
ce une raison pour nier 
des faits qui nous sont 
affirmesavec une evidente 
bonne foi, par un aussi
grand nomhrede temoins.* 

*
* *

A la question du presi­
dent, Vaccus£lfcve vers lui 
son regard rayonnant d’in- 
telligences et d’energie.

« Ce que je dirai pour 
ma defense serait vain, 
dit-il, si toutes les preuves 
que vous avez dejk sous 
les yeux sont in*uffisantes 
a convaincre le Jury. »

Il parait que ces preu­
ves sont, en effet, insuffl- 
santes, car le verdict est 
affirniatif. ^

M. le Procureur est con­
tent !

Justice est faite.
** *

Nous sommes au lendemain. M. le Procureur et sa 
femme *mnt reunis au chevet de leur enfant, r eharmant 
blondin d’une dizaine d’annees, que le m6decin — un vieil 
ami, — palpe et ansculte. Le diagnostic n’est pas opti- 
miste, si l’on en jnge par Vexpression anxieuse que prend 
le visage du praticien. II le dit, d’ailleurs, en griffonnant 
une ordonnance. « Je reviendrai ce soir, esperon* voir du 
mieux, mais & moins d’un miracle... »> et f>rcnd conge.

Le l£gi$te regards *on £pou*e dont l’reil reflate la m*m«

Le prodige 8’opere avec une leate sUretO
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ungoisse qui lui-memc 1'dtrc'int. Ner\easement il tire sa
montrc : il est temps Uc se mulre uu 1’ulaio.

*
* *

Maintenant scale, la m£re se laisse choir eur une chaise. 
Ses yeux okscorcis par les larmes snivent les progrfes du 
ilia]. Le ncz de 1’enfant ^e pinee, la cornu re des paupifcres 
s’accentue, le teint se plombe, l'cmprise <le la niort se des- 
sine plus nettenicnt a chaque minute, sur ce petit £iro 
qu’elle adore.

Et clle ne peut lien faire pour !o sauver! II faut qu’elle 
assiste passivement a cet ntroce spectacle, alors qu'elle 
donnevait sa vie pour celle de son fils.

Soudain une inspiration Gtrange provoquc chez la jeune 
femme un sursaut d’espoir; mais non 1 c’cst aheurde; 
elle repousse cette id£e qui, malgr6 elle, la captive et la 
domine!

Bientdt clle ne peut resistor : dtin pas automatique, elle 
se dirige vers le cabinet de travail de son ninri, chercbe 
fifcvreusement dans le ineuble contenant les affaires en 
cours, et saisit une bague dont le chaton se pare d ’un 
joyau cncadrS du sceau de Salomon. Elle ose ouvrir lo 
traits de magie. Rapidement, comme si elle craignait 
qu’il fat dejd trop tard, elle passe a son doigt le bijou-ta 
lisman et revient vers 1'enfant, l’ceil anim£ d’un vouloir 
surhuniain.

Tandi* ,que ses mains vont et viennent, sans relflche, 
nu-dessus du petit moribond, de toute sa volontd, de tou- 
tes ses forces, elle appclle sur lui les Puissances d'en haul 
que isymbolisQ le triangle de la bague.

Opendant lo prodige s'opfcre avec uno lento sflretA, le 
rose repnralt sur les joues de rcitJYmf, sa respiration s’ac*

c6lerc, ses traits se d6tendent. Une fraicheur bienfaisan*<» 
succddc a la fievre. Un somnieil culme Tenvahit: il review 
a la Vie, tandis que daiir? la p6nombie, se retirent dotnp. 
t6s les vampires de la mort, auxquels le eceau sacrf et 1*
formule des mages ont arrachA la proie.

*
* *

Void, de retour, Monsieur le Procureur, son visage eg 
cris))6 par la pire inquietude : que va-t-il apprendte ’  A 
pas lents, coniine e’il craignait quelque affreuse nouvelle, 
il s'npproclie de la nursery.

Mais, qu’entend-il? joyeusenient, la voix du vieax doc* 
teur rtkonne dans la chnmbre. « Non, Madame, l’oeuvrede 
magie n'est plas'de mou ■ ressort, inais ce que je puis 
vous afflrmer, c’cst que votre enfant est sauv6 ».

La porte s'ouvre. D'un r.ogarcl circulaire et inquwiteur
notre liomnw de 1 k se rend compte do ce qui a eu lieu.
Les dirscussions des jours pr£c6dents avec sa femme an
sujet du Professeur et de ses bagucs lui revient & l’esprit.
Elle a voulu essaycr lour puissance, c t— cliose terrible -
elle a r£u&si. ** *

ProstrA dans un fauteuil, M. le Procureur rMidchi*. Le* 
idAes les plus contradictoires se heurtent dans son cer- 
veau. Il a fait un premier pas vers revolution : du sentier 
de la negation, il est puss6 dans celui clu doute.

Vous pensez, ami lecteur, qu’il n’y a plus li.cu, pour lui, 
de douter, et qu’il devrait rnAme quitter le doute pour la 
certitude, je le pens-e aussi, mais* cela n’est pas possible.

Souhaitons seulement que I’occultHme dlcouvre promp- 
tement le talisman n^cessaire 0. oette metamorphose men-
tale de l’honune de loi.....  et de beaiieoup d’autres per-
sonnes. P\ui..-C. Jagot.

et les

Magnetiseurs et Guerisseurs

Les syndicats de medecins sentent 
que le terrain se d6robe sous cux. Tons 
les jours les malades, las des drogues 
d^bilitantes* des operations mortelles, 
ou les chirurgiens oublient leur taba- 
tidre dans le ventre des patients, 
abandonnent la m£decinc officielle 
pour demander leur gu6rison aux ina- 
gnOtiseurs et k ceux qui possfedent le 
don de gu^rir. Et les rn^decins ne sont 
pas contents, naturelleinent. Si main- 
tenant les malades se mettent k gu6- 
rir, et ceci sans leur concours, leura 
honoraires sont compromis. Et les 
plaintes (le pleuvoir, et les Tribunaux 
de sivir, et de faire sembiant d’igno- 
Her que le Magn6tisme et l’hypno* 
tisme sont des sciences, nmlgr£ les tra- 
travaitx des plus grands savants, 
la Presse commence a comp rend re que 
ces condapinations quotidiennes sont 
injustes, et va bientot nous d^fendre ou- 
vertement. Le'journal, par la plume 
du c£l&bre 6crivdtn Henri Maret. a 
d6j&- d^fendu les iguerissetrre.; void 
maintenant que M. Clement Vautel. le 
spirimej chroniqueur, du Matin, com- 
mertte en ces termed1ie jugement con- 
dainnant le zouave Jacob :

«  Un de vos aiuis est enrhume. Vous 
soir avant de xVous cou- 

elier, prenez un bon grog, et couvrez-vous 
ehaudement. afin de bien transpirer ». 
Exorcice illegal de la medocincl car il 
e'agit indubitablenient d’un conseil ten- 
dant d la yutrison ou a Vatttnuatinn 
d'un etat de malaise ou de maladie...

« Cas plus grave encore. Le petit Fer­
dinand est pris d’un saignement denes... 
Vous souvenant d'un remede do grand’- 
mere, vous vous defies: « Vito uno clef 1» 

«  Et cette clef, vous la inottoz dans lo 
dos de Ferdinand. Eh bien I ceci n’est 
ptUs un conseit; e’est un acte: vous ne 
riMpiez plus 1’amende. mais la prison!

«  Avons-nous le droit de tiror la lan- 
gue. —  non a dame Themis —  mais & un
Fauvro' (liable qui vient- d’etre retire de 

o hu Y Avons-nous le  droit (plus agreable) 
do delacer notre voisino qui, encore que 
nous soyons au si&clc de l'oloctricite, a 
ses vapours? Evidemmont non... Ce sont 
dos notes qui tendent a la gvtrison ou a 
Vattfnuation d'un etat de malaise ou de 
maladie.

« Bref, no nous interessons pas aux 
bobos. potits ou grands, do nos contem- 
porains. Et quand jo verrai un monsieur 
ou uno dame qui aura lo doigt pris dans 
uno portiere, j ’evitorai memo do lui don- 
ner le conscil de lo retirer « pour attc- 
nuer son etat do malaise ».

C’est de la fantaisie, mais une fan- 
taisie qui sera demain r^alit^ et f̂. 
Cl^meut Vautel est prophfete, car la 
rage des morticolcs s’exercera bientAt 
sur tons ceux, sans exceptions, qui se 
permettront. de faire concurrence a 
leur privilege.

—  70 -

Citons encore cet article de Conur- 
din , qui par la plume de notre talen- 
tueux confrere M. Robert Oudot, dt- 
fend le zouave Jacob :

LES MAUVAIS JUCES
Ce. sont ceux qui viennent de cvndam- 

ner d 100 francs d'amende et d 200 frost* 
de dommaqes-inHrets carers le SynJicai 
des Mtdenns de la Seme, un bon ri«* 
« umhHsseur n connu sous le nom d% 
« Zouave Jacob »...

he brave bonhomme. 6gi maintetmi 
de s5 ans. est ce qu’on est convenu Sep- 
peter une u figure bien parisienne # — 
encore qu’il n’assiste point aux re peti­
tions (jincrales non plus qn'aux confer­
ees d la mode...

I l  ne se fa it pas «  voir » mais on ra 
le «  voir >» chez lui.

Ceux qui souffrent. ceux qui ont peak 
tout espoit\ ceux qtit out tout essapi 
pour tnom pher d’un wal decant irqurl 
la science officielle reste imvuissantt. 
vont trourer le «  Zouave »  — (font ih *t 
sont certainement magues jadis — ft b 
«  Zouave »  les gnerit, la plupart dt 
temps. %

J ’eeris la plupart du temps, parte ffiff 
le rtsvlta t farortthlr n’est certain qv<i 
condition de croire A hi rerfu de la mcH- 
cation employee.

Tons ceux qui s’interessereni peu os 
prou aux mysteres de Vhypnotisme opt 
pu le constater facilement.

u Je tic suis a fait smitenir b 
«  Zouave »  nuerissrvr par M* Rotfosti- 
qu’un modeste intermtdiair* cutre Id 
esprits et les malades, Les premiers 
communityuenf un fluidc que. je troumds 
conscienciruxement aux seconds. *»

i
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C'cst naivcmcnt exprimee, la th toric de 
Charcot ct dc Dejenne — pour ne c itrr  
que les plus fanicux des savants qui s'oc- 
cupircnt de ces questions,

Le « Zouave » Jacob, c'cst — si ion  
\a vt sc prnnvtti'c cctte ct range com pa- 
niistnt — la piscine de Lourdes en ph-in 
Paris,..

...Mais U’s (( specialist es » de la Yille 
du Miracle tie scront jamais conda nines 
a 100 francs d'ameude ct 200 francs dc 
donumnjes-intercts.

Robert Oudot.

A la suite <le cet article si sens6, 
notre directeur M. Donato a 6crit une 
lettre de felicitations au vnillant r£- 
dacteur de Comosdia ce qui nous a 
vain un second entrefiiet que nous re- 
produisons integralement:

MEDECINS ET MACNETISEURS
Sous ce l it re : « Les mauvais juges », 

> defenduis /« cause d’uu vieux brave 
homme. le zouave Jacob, que les juges 
corrcctionnels mit condamne a 200 francs 
de dommages-interets vis-<\-vis du iSyn- 
dirat des Alddecins de la Seine.

Jc rappelais que ce « gucrisscur ». ah- 
solument inofensif, traite les maladcs 
sans aucune drogue, par I'imposition des 
mains ct que tons ceux gui qcsesptraicnt 
reuaient le trouver sans quyil les incitdt 
a cettc risife par une public iti quelcon- 
quc...

J ’ai recu d propos de cct article, la 
lettre suicarfte du profesxeur Donato, 
directeur de La Vie Mvsterieuse, jou r­
nal ill list it  des sciences occultcs, qui 
comi'dc, parmi scs collahoraicurs, des 
Itomme$ de haute raleur intellectueUe, 
commc le doctcvr Papus, L6once de Ix ir- 
mandic, dclcqne de la Socictt des (lens 
tic Lcitres. H ector Durcille , Jules Ler- 
mina. etc., d c ...

Monsieur,
Cortninemont, le vieux Jacob, qui a 

gucri clans sa vie des milliers de malades. 
meritait, a son ago, une trere de pour- 
suites du Syndicat des Medoeins do la 
Seine.

Mais ces poursuitos ne sont pas les 
seulcs. llicr, c’otait lo tour do Mann, le 
gucrisscur mysterious, traite coimue un 
vulgairc oscroe: e’etait Mine Laloz, uno 
femme d’un devourment et d’une probite 
reconnus, dont le dortour Kncausso — 
eot a pot re des sciences myst erieuses — 
s’est fait lo champion devant la justice; 
e’etait Brunner, un masseur que la ville 
de Saint-Ouon. a choisi pour gucrir les 
enfants des ocolcs. et tant d’autres dont 
les noins mVchappcnt.

II suffit que les medoeins offieiols vien- 
nent din* au tribunal: « Cot homnio gue- 
rit avee d'autros provides que los not res. 
Et quand nous tuons un nialado avee des 
drogues, il en gucrit un autre avee la 
simple imposition des mains on la prioro » 
pour que les juges di&tribuent force pri­
son ot nmendes a ees gens'qui so permet- 
tent do guerir la oil les medoeins tuent.

II y a nctuollcnient un grand mouvo- 
ment de sympathy clivers les gucrisseurs, 
ct il faudrait quelques articles commc le 
votre pour fnire cesser les poursuites drn- 
eoniennes eontre ceux qui penscut — ot 
je suis de coux-Ia - -  que la suggestion et 
lo maenctismo sont les souls agents tlio- 
rnpeutiques vraimont utiles.

Croyoz, Monsieur, etc...
Donato.

Cc rhtidoyer «  pro domo » ne. manque 
pas d'energiv, de. violence me me commc 
on pent le constater, mais ce n'est qu'en 
fqrqant la note qn’on arrive a se fa iic  
rendre justice,

II rcssort de cette lettre qu’on pour- 
suit « d bouhts I'ougcs » les magneti- 
smrs mnne crux qui ont une. fnnetion 
i-ipcicllc earn me {<■ masseur dr St-Oucn. 
iis sc defendent: ils out raison. Personae 
ne saurait les cn bldmer.

Robert O udot .

Ajoutons que m&ne au th6Atre, 
lo « m6derin » commence A §tre com- 
pris, et M. (Inliriel Montnvn, dans sa 
piece Monsieur Purgonf qu’a jouee la 
Com^die-Frangaise, montre bien que 
la force du gu£risseur est en rapport 
avee la suggestion qu’il Inspire.

Ecoutez plutot ces vers si aiuusunts 
et si justes, qu’il met dans la bouche 
du mklecin :

Tout dans son medocin, sa voix, son assu-
[raneo

Et jusqu’h. son bonnet lui parlent u’espe-
[ranco...

Il devine sa marche au bas de roscalier,
II lo suit dc Toroido, <'t quand, sur lo

rpalier
Uesonno enfin le pas du sauvour domes- 

, . [tique,
Il cprouvo cn lui-meme un bien-etre ma-

[giejue.
I) sVfForro dc plairo a ccltii qu’en secret 
Il rodoutc et qu’il tient puur confident

Tdiscret...
FI le emit investi par la mere Nature 
D ’un pouvoir burhumaiu sur cliaque crea-

[tu r e ,
Et quiconque voudrait l’cclairer sur ce

[point
Deponscrait sa verve et n’aboutirait point. 
Car rliomme fut toujours tailie de memo

[ecoree
Et sa pour'do mourir fait touto notre

[force.
Nous serons reconnaissunts a nos 

lecteurs et A nos confreres des d£par- 
tements et de l'Etranger de nous en- 
voyer tous les articles qui prendront 
la defense des sciences psychiques et 
des magn^tiseurs et guerisseurs, car 
ii est temps qu’un grand mouvement 
soit fait en notre faveur, il est temps 
que les Tribunaux, a d^faut des m6- 
deeins intcress^s, sachent que la ma­
jority des occultistes est composee de 
gens honnfttes, d£sintyress£st sincAres 
et ne cherchant dans leur profession 
que le sowlagement de leurs sembla- 
bles et le triomphe d’id^es qui, m£- 
f'nnnno'j encore aniouvd’hni «̂ »nt *iiv 
le point de triompber, et de boulever- 
ser le monde des ath£es et des incr£- 
dules.

Jean de Lamf.tte.

Li: IJVItE DE LA CHANCE
B O N N E  OU M A U V A I S E

PAH  PAPU ^
N juvelle  Edition A u g m e n ts  d’une ^ tu d e : HagnM ism e et Hypnotisme

P A H  EE PROFESS EUR DONATO
Da Chance : Mot magique et qui emeut les esprits los plus 

seeptiques. Elle existe parfaitement, la Chance : on pout mdme 
la fixer si elle fuit, TappcJcr si olio s’eloigne, et la constater 
quand die approcho.

Comment Y C’est ce que le Dr PapUS explique, dans son 
Livre de la Chance, non pas en renscignemonts psychiques 
plus ou tuoins vagues, mais en enseignements pratiques et po- 
fiitifs.

1. La Chance est un probleuie, capable d’interessor touto Arne 
avide de choses mysterieuses, commc tout esprit positif et de- 
sirant so rendre compte do 1’origine des forces terrestres. C’est 
dc ee probleme que le D r Papus recherche, en cet ouvrage, les 
elements constitutifs, tandis que le professeur Donato donne, 
sur le Magn^tisme et l’Hypnotismc qu'il connait si bien, un 
expose des plus precis et des plus clairs.

TABLE DES MATIERE3  
I ntroduction. —  La Chance.
CiiAivJ.— Comment determiner la chance lie chaque personne? 
Chnnco et Astrologie. —  Determination de Tliorosope do 

chance. — Retroiiver le Jour de la semaine qui a preside a 
▼otro naissanec.—  I n o m b r e  de la chauce.—  Influence planc-

taire de la date do naissance. —  Notions d’astrologie ele- 
montaire et de physiognomonie. —  Planetes de chance. —  
Planetes de malclianee. —  Planetes neutres. —  Les mauvais 
jours de Fannie. —  Parties du ciel, domicile des planetes.
—  La main do Fatine.

Chance et Chiromancie. —  La chance et les lignes de la 
main. —  La change et la couleur des mains.

Ohance et Craphologie. —  La Chance et l’Ecriture.
C h a p . II. —  Les Talismans. —  Le support des Talismans. —

Pour construiro les Talismans. —  Le Tarot des Bohemiens.
—  La Magic lunaire. —  'tableau de la Magie lunaire.

Chap. III . —  Comment on fait revenir la chance disparue. —
Utilisation du present, secret de la chance. —  La femme 
du monde. —  Conclusion.

Chap. IV. — Magnetisme —  Hypnotisme (par le professeur 
Donato). —  Manicre de roconnaitre un sujet. —  Mani&re de 
reconnoitre le sommoil. —  Traitement par suggestion. —  
Reveil des sujets endormis.
La nouvrllc edition du L ivre  de la Chance contient des Bons 

de favour pour consultations astrologiques de Mme de Lieu- 
saint, graphologiquos du Professeur Dack, et pour les Talismans 
planetaircs de Mme do Lieusaint.

Un volume de 250 pages orne de nombreuses illustrations
dans le texte ct hors texto.........................................  2 francs.

Envoi, eontre, mandat ou bon de poste a la librairie de la V ie  
Mysterieuse, 23, Itue N.~D,-dc-ltccouvrance, Paris (2 * )t en 
ajoutant 0 fr. 20 pour le port.
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MARQUfi PAR LE DESTIN
Grand rom an inedit

Par MARC MARIO

I

« La Prediction de la Sorciftre »

Dans cette mnison, ou venait do nattre un fils qui avail 
•cotity la vie a sa mere, c’est une simple bohymienne qui 
avait ou raison par sa native clairvoyance, contre la 
science magistrale du docteur, Membre de I’Acadymie de 
M6decine et l'un des plus c$lfebres professeurs de la Faculty.

La jeune femme, Uont la premiere maternity avait 6t6 si 
douloureuse que sa santy s’en 
stait trouv^e longtemps ybran- 
lye, avait congu les pins ypou- 
vantables apprehensions dys le 
jour ou de vagues symptdmes 
iui r6v61ferent anouveau son ytat.

Le docteur Fleuryan,le meil- 
leur amide son marl, lui avait 
cependant assure et formelle- 
ment promis que, cette fois,
I’ceuvre de la nature s'accom- 
plirait de la fagon la plus nor- 
male et que cette nouvelle ma­
ternity lui redonneraitune san­
ty plus robuste que jamais.

II avait mfime pronostiquy, 
aprys un minutieux examen, 
par lequel le stetoscope lui 
permit de compter les pulsa­
tions cardiaques de l’enfant

cette fois elle donnerait le jour 
a une fille.

— Gargon et fille, avait-il 
ajouty, c’est un rfcve de roi!...

Et il avait dit au p£re :
— Tout se passera admira- 

blemont, j’en rtponds!
Mais ies promessesdu grand 

mydecin n’avaient pas fait dis- 
paraitre les pressentiments 
d’angoisses de la myre, et un 
jour, a la campagno, elle avait 
laissy prendre sa main par une 
bohymienne, qui couvrait sa 
mendicity par la vente de me­
nus’ objets de vannerie bigarr^e, 
et la sorciyre au teintde bronze 
lui avait dit sanshysiter, bien 
que son ytat nefilt pas encore visible:

— Tu vas fitre nifere !...
Cette preuve de perspicacity mystyrieuse l’impressionna.
— Dans sept mois et onze jours, un samedi, quand la 

lime sera en lias, a coty de rytoile rouge, tu auras un autre 
gargon.., nvait njouty In bohymienne, aprys un examen ap- 
profondi des petites lignes gravyes entre la racine du petit 
doigt et la base de la ligne de coeur.

Puis, la diseuse de bonne aventure avait paru sombre.
— J’ai autre chose a te dire, fit-elle en regardant profon- 

dyment le gracieux visage de la jeune femme; mais quand 
j ’aurai party, tu auras peur de moi et ma main demeu-

rera tendue sans recevoir la charity que je te demand*. 
La jeune femme avait compris.
Elle tira do sa bourse unc pi6cc dc cinq francs ct la remit 

a la gitane, qui s’en signa, la baisa, ot la fit disparaitre 
dans son corsage on sa peau tannye ytait battue par un 
collier de sequins, d’ytoiles et de croissants dor6s; et ayant 
repris la main dont elle avait d^jinterpryty quelques si* 
gnes, elle reprit, aprys s’Stre absorbye un long instant dans 
son ytude :

— Crains que la mort ne te 
soit donnde en meme ■ temps 
que tu donneras la vie!

Et ayant dit, la sorciyre s>n 
fOt, hAtant lepas, fuyantpres- 
que.coinme si elle voulait yviter 
d'ytre appeiyeet qu’elleefit peur 
d’avoir aformuler des presages 
plus redoutables encore.

— J’enytais sure!.. pensa la 
jeune mfcre toute treinblante, 
Je l’avais bien senti!...
Son pressentiment avait 6(6 gui 

d6 par cette lucidity naturelle si 
frdquente en son ytat.

ElJe avait vu juste, et la bo­
hymienne aussi ne s’6tait pas 
trompye.

Le pyre avait ri de cette pre­
diction macabre^ et, voyant 
1’tnfluence exercye par elle sur 
le moral de cette ypousequ'il 
chyrissait, il l’avait blAm6e de 
s’ytre prytye k  ces simagr6e$ 
d’une diseuse de bonne aven- 
ture et il avait ri de sa cr6du- 
lity en sceptiquequ’il ytait, doal 
I’incrydulitys’ytayaitsur le ma- 
tyrialisme en honneur dans le 
monde scientifique.

Hyias ! la sorciy.re avait en 
raison !

Tout ce qu’elle avait dits’6hit 
minutieusement ryalis6.

Non seulement elle avait vu 
la grossesse que rien ne tri- 
hissait encore ext6rieurement, 
mais l’ypoque fixye par elle 
pour la dyiivrance avait 6te

d’une rigoureuse prycision.
L’enfant qui venait de naitre, au moment ou sa m6re 

perdait la vie en la lui donnant, ainsi que la bohymienne 
l’avait pr6d.it, etait venu exactement au monde sept mois 
et orize jours aprys sa pr6diction, un samedi tandis que 
la lune, k son dix-septiyme jour, se trouvait dans le sign* 
du Scorpion, dont !e maitre est Mars, « i’ytoile rouge >».

Si le pyre avait traity ces paroles prophytiques de bile- 
vesyes, il s’en trouvait maintenant fortement impressionni 
dans la douleur qui Taccablait au chevet du lit fun6- 
bre.

Il vyrifia sur le calendrier et il comprit bien que cette
n  -

Karo MARIO (Cl. Litbert)
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ignorant© fill© de BohEme, qui n’avait mEme pu mental©- 
inent consulter les Evolutions sidErales, en admettant tou- 
tefois qu'elle en eht connu les lois, aurait EtE incapable de 
OEterminer 1’Epoque des Evenements qu’elle annongait avec 
line telle assurance, si un don surnaturel ne Tavait Eclai- 
rEe.

Alors, il douta.
Dans le doule, son sccpticisme s’Ebranla et 11 voulut 

savoir.
Le mausolEe du petit cimetiEre de banlieue venait de se 

refenncr sur la dEpouille mortelle de la mEre, et le veuf, 
douloureusement EpIorE, revenait a la villa, qifil allait 
vendre et abandonner sans retour, pour Eviter a. sa dou- 
letir Invocation du souvenir, lorsqu'il apergut une bohE- 
niienne qui traversait la route, portant ses paniers aux 
couleurs criardes.

La sorciere Etait revenue.
En voyant la maison, elle s’Etait souvemi de sa prEdiction 

remontant dEja k trente-deux semaines, et elle s’arrEta un 
instant, attristEe devant cette maison dont on dEcrochait 
les tentures funEbres.

Le sceptique d’hier, croyant aujourd’hui, fit appeler cette 
femme. Son valet de chambre la conduisit auprEs de lui, 
dans le salon oh il 1’attendait.

— Est-ce toi, lui demanda-t-il, qui a passE ici il y a sept 
mois et dcmi?

— Oui, c’est moi, Basilia Jacoba, rEpondit-elle tranche- 
jnent, et c’est moi qui ai annoncE le malheur qui te frappe.

— Eh bien ! viens!...
Et l’homme conduisit la sorciEre dans une chambre 0C1 

reposait en son berceau l’enfant qui n’avait pas de mEre.
— Voilh l’cnfant que tu as annoncE, dit-il en ouvrant It, 

rideau de mousseline de la bercelonnette.
La gitane contempla longuement le nowveau-nE. ^  
Puis, elle s’approcha et sa main bronzEe et sEche pril 

dElicatement la menotte rosEe et potelEe du tout petit, et 
elle prononga gravement:

— Cet enfant ravira la fortune do sun pere.
Le pEre flit secouE par une terreur mystErieuse.
Il balbutia, la gorge EtranglEe ; voyant que la sorciEre 

se taisait:
— Dis ce que tu sais!...
— Non, je ne parlerai plus!
— Je te donnerai ce que tu voudrns...
— Non !...
— Veux-tu dix piEces d’or?
— Non... Le silence est une loi du destin!... La prEdes- 

tination du fils de la morte ne doit pas t’Etre rEvElEe...
—  Je le veux... Parle!...
—  Adieu !...
Et la bohEmienne disparut.

*
* *

Nous voici devant ce lugubre b&timent de la rue Denfert, 
dont l’architecture, mi-partie monastique et mi-partie pEni- 
tentiaire, a plus de parentE avec la prison qu’avec le cou- 
vent, grdce h sa porte d’Etablissement hospitaller qui a 
des allures de gedle.

Un homme de moins d’une quarantaine d’annEes, mais 
qu’un souci intime semble vieillir prEmaturEment, se prE- 
sente, accompagnE d’une femme qui porte dans les bras 
un enfant douillettement et chnudement enveloppE,

On 1’introduit, sans lui adresser une question, dans une 
piEce vaste et froide, aux murs blanchis k la chaux, oh 
tout se trouve dans un ordre et une propretE administra- 
tives.

Un employE est gravement assis devant un bureau.
Il y a quelques siEges et des hanos rnurent le long des 

murs;

Le visiteur et la femme qui est avec lui sont laissEs seuls 
en prEsence du reprEsentant de l’Assistance Publique.

— C’est?... interroge celui-ci avec un regard oblique 
sous ses lunettes.

— C’est pour un enfant, rEpond rhonune dont la inise soi­
gnee, indiquant plus que l’aisance, a dEjh EtE remarquEe.

Il a dit ga tout bus, en dEsignant d’un tirnide mouvement 
de tete 1’enfant dans les bras de la femme, vEtue comine 
une nourrice de la campagne.

— Un enfant... k vous?... questionne-t-on de l’autre chtE 
du bureau.

Alors le monsieur prend un pen plus d’assuranee.
— Je croyais n’avoir aucun renseignement h fournir, 

dit-il.
— C’est votre droit, rEpond 1’employE. Il s’agit done d’un 

enfant abandonnE?
— Oui, Monsieur..., un gargon.
— Quand est-il nE ?
— Avant-hier.
— Un enfant naturel sans doute ?
• - Je ne puis vous rEpondre.
— A votre grE. — Et la mEre ?
— La mEre est morte.
— Vous ne voulez, d’aprEs ce que je comprends, fournir 

aucune indication?
— Pardon !... M’est-il permis de donner un nom k cet

enfant ?
— La naissance a-t-elle EtE dEclarEe k 1’Etat civil ? de- 

mande alors le fonctionnaire de l’Assistance Publique.
— Oui, Monsieur.
— Vous aver, done un bulletin de naissance ?
— Je ne veux pas le fournir, rEpond l’homme impassible. 

.Je me, bornerai k vous dire les noms de cet enfant... II
se nomme Georges Martel.

—. Ce sont deux prEnoms ?
— Si vous voulez...
J’ai autre chose a faire, ajouta le mystErieux personnage;

jp tiens h n^«nrov 1’nvenir ftn ont nnf^nt n* •% ^
votre administration ce que je lui destine.

En disant cela, il sortit son portefeuille et en tira une 
Epaisse Hasse de billets de banque.

A ce moment, on frappa k la porte et un insnecteur des 
Enfants TrouvEs se prEsenta. Mais en voyant du monde 
dans le bureau du Chef du Service des Admissions, il se 
retira aussitht, pas assez vite cependant pour n’avoir pas 
eu le temps de voir une carte de visite s’Echapper du porte­
feuille dont ce monsieur venait d’extraire une vEritable 
petite fortune.

— Voici, dit le monsieur, einquante mille francs... Ce 
sera la dot de cet enfant!... Je dEsire que cette somme 
soil placEe de fagon a lui Etre remise, augmentEe des In- 
tErEts de capitalisation, le jour ou il aura atteint sa vingt- 
cinquiEme annEe.

— Ce que vous dEsirez sera fait scrupuleusemcnt, fit le 
fonctionnaire ; je ne puis vous dElivrer de regu puisque 
vous paraissez dEsirer garder l’incognito.

— ConsidErez cela com.me un don anonyme.
— TrEs bien... Mais dans le cas ou cet enfant viendrait 

a mourir avant d’avoir atteint l’hge que vous avez fixE?
— Cette somme sera remise aux pupilles de rAssistance 

Publique que cet enfant se sera choisis comme amis, et qui 
seront ses freTes en infortune.

Le fonctionnaire avait pris des notes. *
— II sera fait ainsi que vous le prescrivez, prononga-t-il; 

et il appnya sur le bouton d’une sonnerie Electrique.
Une infirmiEre parut.
Sans qu’un ordre lui fht donnE, elle se dirigea vers la 

femme qui tenait I’enfant et le prit dans ses bras.
Puis elle le prEsenta au mystErieux personnage qui ve-
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nait d’opyrcr cet abandon, et celui-ci comprenant son in­
tention, sc pencha et, du bout des levies, il embrassa le 
b6b6 stir le front.

II ulJait se retirer lorsque le chef des Admissions le re­
lint.

— II y a encore unc petite formality fit-il. — D'apres le 
r&glement, IMmentaire des effels que porte tin enfant au 
moment do sa remise a r Administration, ainsi quo son 
signalement, doivcnt etre dresses en presence de la per­
sonae qui le confie a I'Assistancc pnblique. Cette prescrip­
tion a pour but d’evitcr les errcurs et de faciliter lcs re- 
cherches le jour ou une personne au’.orisyc viendrait a i*y- 
clamer un enfant.

— Cc pauvre petit n’a aucune famille et personae ne le 
rgclainera jamais.

— Pen imporie, Monsieur, c’est le rdglement,
Alors, minutieusement, I’inventaire fut ytubli, Bonnot, 

douillette, robe, brassiere, coucho, langes, chemisette, tout 
6tait d’uno lingerie delicate et attestait un grand Magasin 
de Blanc ; mais tout ytuit neuf et aucune pttce ne poriait 
de marque.

Le signalement, banal coninte celui d’un enfant agy a 
peine de quelques jours, n’attestnit aucune particularity, 
si ce n’osi un signe au milieu de la poitrine.

L’inspecteur qui sYtait present6 tantdt, revint au moment 
ou le mystyrieux personnage se disposnit a se retirer, sou- 
lagy de voir enfin ces longues furmaliiys terminyes.

II le regard! et Timpression qu’il Aprouva a sa vue fut 
que ce visage, entrevu cepcndant si fugitivement, venait de 
se graver indyjybilement dans son souvenir.

Alors, tandis qu’on nttachait au cou du petit abandonnd 
le collier reglenentaire auquel est suspendu une mydaillc 
de reconnaissance, 1’inspectenr Mevrnn apergnt ce carry de 
Bristol qu'il avail vu tantdt s’eehapper du portefeuille.

II le ramassa, lut le nom qui v ytait gravy et le fit Tlis- 
pnrailre dans sa poche.

u  mtn. n
1'ynergie (Tun fonctionnaire vyritablement intygre. -Ce nom 
qui m’a yty ryvyiy par le hasard, a l‘insu de cet Homme,

mon devoir est de l’ignorer... Je veux l’oublier!...
Et le petit carry blanc, dechire en moreeaux, se consume 

dans la bruise roiigeoyante de l’atre.

II

Cette bonne Madame Fleurot

Malgry lui, Hnspecteur des Enfants-Assistys ne put par 
\(nir a ouhlier cc nom qu’il avait In sur la carte de visit* 
qu’il avait bruiye avec la loyale intention de l’effaccr k 
j imais de son souvenir.

Son intention m&nc en faisait line- vyritable obsession 
qui le poursuivait et ce nom se reprysentait de lui-mftne 
a son esprit, avec d’autant plus tie force qu’il s’appliquiiu 
a Ten chasser.

II en put son parii et, fonctionnaire du devoir par-dessus 
tout, lie par la stride ob.-ervation du- secret professional, 
ce nom ne soriirait jamais de ses Ifcvres.

Mais ce qu’il savnit, ce qu'il apprit ensuite quand il vlt 
sar le dossier du petit Georges Martel qu’une somme impor* 
lante avait ety vers6e, I’attacha plus particulterement & cet 
enfant abandonne, a ce pauvre petit etre qui lui apparais- 
sait comme marquy dfcs sa naissance par line implacable 
fatality.

Fr6cis£ment le petit Georges Martel fut placy dans son 
service d’inspection. I! ytait chetif, le medecin en chef de 
I'Etablissement decida de l’envoyer k la campagne et on 
!e plaga a Maincourt, dans la vallfie de Chevreuse, rhez 
une robustc campagnarde, Elisa Poulet, qui Teiyvernit au 
sein.

M. Mayran surveilla les progrfes du nourrisson, qu’il fut 
heureux de voir prosp£rer de jour en jour

Il le suivit plus tard, et, quand il eut grandi, il s’interessa 
encore a lui.

Au lieu- de. le luisser roeitre en apprentissage chez d?! 
agricultcurs ou des artisans, ce qui est le lot ordinaire do? 
Pupilles de TAssistnnce Pnblique, il veilla k ce qu’il soit 

ppt pn[nnl k qui etait destlnye une 
petite fortune, devait, felon lui. recevoir de lMnstruction.

(A suivre). Map.v. Muuo.

CE QUE NOUS PUBLIERONS EN 1911
Nous avons promis a nos lecteurs de leur dormer nn 

apergu de noire programme de 1911.
Dans ce numyro, nous comirengons un palpitant roman 

de notre yminent collaborateur et ami Marc Mario, qui 
aura certaineirient nn immense sticks. Dans quelques se- 
mniries, nous -conuiiCncerons LES TERRIENS DANS VE­
NUS, de Silvain Dyglantine, Dans cet ouvrage, a la nia- 
riiere de Jules Verne, nos lecieurs pdnytrel’ont dans la 
planete la plus intyressante et ceci gr&ce a radroplane, 
qui peut se pennettre trailer pnrtout, Ce roman fantai- 
siste contient cependant des v6rit6s de demain, et sera 
suivi avec tin irnyr&t toujours grandissant par cenx qui 
se passionnent aux choses mystyrieiiftea.

Le grand astrologue Ely Star, nous donnera une sefen- 
tifique et poytique ytude sur le ZODIAQUE, qui souiyvera 
un coin des inysteres de Tastrologie.

Jules Martezy, dont nos lecteurs aiment tant la bon­
homie si fine, et l'esprit si dyiicat commencera prochni- 
nement une syrie d'Ktudes sur la SGCIOLOGIE OCCULTE; 
Mine •Monroc-Verrrent que la maladie avait yioignye de 
nous, prypare de sepsationnels GARNETS DUNE CHER 
GHEUSE; Paul Eyval, le fils de 1'auteur du Bossu, qui 
a hdrity du talent de son illustre peie, a bien voulu nous 
donner une oeuvre sensationnelle, qui verra jour en 1911; 
Fernand Girod, notre talentueux secrytaire de la Direc­
tion, publiera des articles documentys sur le DEDOUBLE- 
MENT DU CORPS HUMAIN* et les PHENOMENES TE- 
LEPATHIQUES.

Nous pnblierons aussi des articles de M. Wilfrid, Pnccul- 
tiste distinguy, sur la SURVIE, sur la PHOTOGRAPHIE 
DES ESPRITS, et sur diffyrents sujets occultes a Pordre 
du jour. Enfiri Fabius de Cbampville terrninera ses GLA 
NES AU PAYS D'OCGULTISME, qui constituent des me- 
moires prycieux de l’hoinme qui avant yte mSiy au num- 
vement psychique depuis vingt-cinq ans, connait le niieux 
la question, et aynnt beaucoup appris, a beaucoup vetemi.

Nous n’oublierons pas notre grand et cher ami Evariste 
Carrance qui, dans son ermitage de Colavrac est en train 
de nous preparer LES SECRETS MERVEILLEUX DU 
SIEUR D EMERY Avec une patience, dont nous devons 
le remercier, Evariste Carrance, compulse un vieux nw- 
nuscrit du siycle de Louis XIV, qu’il annote avec l'esprit 
que nos lecteurs lui connaissent, et qui sera une verita­
ble r6vyiation.

Ccci n’est qu’une petite partie de notre programme, car 
il nous faudrait encore noter L'ENVOUTEMENT. de no- 
tre eminent collaborateur Jean Bouvier, dont la Vampire 
a obtenu tant de succes dans nos colonnes. la REINCAR' 
NATION, de Lemercier de Neuville, et toute one sene 
d’articles et de contes de Henri Maerer, Edouard Gauche. 
Tarnus. William. Albert Savine, Nonce Casanova. Ca- 
basse.-Leroy, G. Naudin, N. Hulter. Gaston Bourgeat. eta

Annon^ons ygo lenient que le cyiebre malt re d'anw?. 
amateur, dont les duels multiples occupent actuellement 
la  Presse, M. J.-Joseph Renaud. nous a donny une nou 
velle inydite L’ETRANGE CONSEIL, que nous publierons 
dans notre prochain numyro avec un dessin de Steimer.
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Les Amulettes et les Talismans <m
Par HENRI MA6ERM

VIT. —  Los Greos, qui avaiont re9u 
IVmprointe dos idoos khaldeennes, 
croyaiont aux influences mnlignes do tou- 
tcs sortos ; ils pensnient aussi quo les 
homines pouvaiont eon,juror cos influences, 
memo los maladies, par des influences con- 
trairos, par dos Amulettes do toutes sor­
tos, le plus souvent couvertos dos images 
dos dieux protcctcurs, dc lettres ou de si- 
gnos kabalistiques.

Ils nonmiaient les Amulettes a«;i-a?:7taTa 
(ce qu’on attache autour), ;:s;o-d7rra (at­
tache autour), ?u5o«.)tr,€t« (preservateur), 
anoTconata (tutelaire).

Cos awoT?oitaia consistaient on bijoux 
et ornements tres divers.

V III. —  Plino, qui est le premier ecri-

B ijoux  Porte-bonheur  
des Kom ains “ C repu n d ia”

vain qui se soit servi du mot Amvletum, 
dit quo 1‘usage des Amulettes est'ne de la 
mcklecine : il le repete au debut de son 
trentieme livre on parlant de la magie : 
n ... natam primum e medicina nemo du- 
bitat »  —  «  personne ne doute qu’elle ne 
doive sa naissance a la medecinc »  : les 
medecins grecs apporterent a Home les 
idoos ot les pratiques khaldeennes.

Lour system© therapeutique dtait sim­
ple : d’une part proscrire lTisage inte- 
rieur des medicaments nuisibles' a l’csto- 
mac et les traitements douloureux ; d’au- 
tre part, comine Asclepiade, ordonner les 
exoroioes a pied, les frictions et Tabsti- 
nonee du vin.

Coimnc 1’eau fraiche semblail cowrniu- 
noment insufflsante pour guerir, selon la 
maxi me grecque «  surement prompte- 
ment et agreablement », et comm© une 
prescription si simple nVut pu legiti- 
nier une grosse indemnity, les medecins 
greos so souvinrent a point des ressources 
do 1’arsennl khnldeon : ils songeront aussi 
a preserver des maladies et a cet effot ils 
presorivirent de porter en amulette J’am-

i
(!) V u ir  m n n $ r o  5i.

bre rocuoilli sur les rives du Pd : ils re- 
conunanderent aussi la flour do l’elleborc.

Tons los bijoux anciens eurent plus ou 
moins le caractere d’Amulettcs, aussi bien 
les baguos do fer dans Torigine ot Tor 
par la suite, que los colliers, los nnneaux 
do bras, do poignet ou do choville, quo los 
epinglcs de clievclure, quo los sachets et 
les bulled.

Les hunduc etaient dos ornements, en 
forme de croissants que los femmes et los 
cmfants portaient suspondus a lour cou ; 
los crepuntfin, s’attachaiont au cou des 
enfants ou so passaiont on sautoir sur lour 
epnule : ils eomprenaient suspondus ii la 
suite, une demi-lunc, une haehe a deux 
trachants, un seau, line sorte de flour, 
une petite epee, une petite main, puis 
une autre dcmi-lune et un dauphin ou 
une petite truie.

Les bailee etaient form^es par deux

Sainte-Genevieve, 
d’aprds la toile de E. Delaunay

plaques concaves superposces, ordinaire* 
ment rondos, rctenuos par une holier© do 
suspension ; olios prenaient parfois la 
forme dTm cceur ou d'un croissant. Les 
enfants des families nobles de Romo por­
taient des bailee ©n or ; les puuvres se 
contentaient d’une bull© en cuir ; ©lies 
pouvaiont contonir unc amulette, qui en 
faisaient des portq,-bonheur : aussi les 
triomphateurs avaient-ils soin do mettro 
une bulloe avec amulotto a leur cou.
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Les images dos divinites etaient aussi 
porters comme Amulettes, telles les ima­
ges do la .Fortune, de l’Amour, dc la Sa- 
gossc ; durant l’Empiro, on ajouta mix 
dieux romano-sabins los dieux de l'Asic ©t 
do 1'Egypt©, on premiere ligne Isis, per- 
sonnification de la Nature, Serapis ou l’A- 
pis defunt, participant d’Osiris, dieu d’A- 
bydos et Lc Phtah, dieu de Memphis, 
Anubis, dieu des morts.

Aux gros clous do fer (c la n  trabalc*), 
dont on so servait dans les constructions 
pour Uxor los poutres prinoipalos (trabes), 
etaient attributes dos vertus presorvatri- 
cos : pour preserver des agitations la Rt- 
publique, un clou fut solennollement 
plante a Rome, en Ton 26 de la fonda- 
tion : on a trouvd de ces clous de preser­
vation dans les tombeaux sur les Mons- 
Albnnus (au sud-est de Rome), a Puteoll 
(Pouztfoles) ct a Cunice (Cumes) : ils 
etaient disposes a cote dos cadavres on 
des limes, parce que les clous dtaient les 
nttributs des divinites du Destin.

Pour effrayer les mauvaiscs influences 
et les ames errantes de ceux qui avaiont 
coinmis des crimes durant lour vie, les 
Roranins usnient de caricatures grotes­
ques, de masques hideux, de mains magi- 
quos : sur ces mains flguraient cn relief 
des serpents aver orete de coo. des ?c-

Le Labarum de l’Empereur
Constantin I er

zards, deg tortues, des grenouillee, le ca- 
duee aile, la pomme de pin, et quelque-
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foia des instruments se rnttachant mi 
culto d'lsis, comme les flutes phrygionnes, 
les rymhalos, log sistres,

Cesar ne murchait jamais sans porter 
un «c?i-a«Tat, que lui avait donne un pre- 
tro egyptien ; un jour il oublia do le sus- 
pendre a son cou : ce fut, dit-on, lo jour 
ou il fut assassine ; e’etait. le 15 mars, 
710 nns apres la fondation do Home.

IX . —  Los Gnostiqucs dc la sect© dc 
Basilidcs, rhretions heretiques d’Kgypto, 
melant au cbristianisine les pliilosopliies 
orientates et pretendant connaitrc la na­
ture de Dieu, attribuaient, au ii* siecle, le 
pouvoir de proteger eontre le mal physi­
que otmoral a despierres taillecs 
en de eertainos formes et cou- 
vertes de certnines legendes, de 
certains motsou de cer .tines let- 
tres. Lours pierres gravees se 
nommaient .4 brtiTtis ou mieux .4 b ro.
$ax etla formulc magique WtPA- \
A\BPA devait gucrir toutes les 
maladies. Los Abrasnx ropr£- 
sentent on general les divinites a 
formes monstrueuses, par exomplo 
un corps d’honiino surmonte d une 
tetc e*>coq el porto pa des pieds 
figurant des serpents : des noms 
de dirinites sont cents prfcs de 
oes formes, tel Osiris,nom du dieu 
Solaire, bon et bienfaisant, tel 
Harpocrate, noin du dieu du Si­
lence, ou des noms cabalistiques, 
tel le mot Iao, tel Sabaoth, mot 
qui signifie armee (dieu des hi. 
mees) en liebreu. tel Adonai, mot

bit tides, quo l’Eglisc sanctifia en les ren- 
dant. chretiennes, paree qu’elle no pouva'it 
les d^rnciner, fut eelle de porter des Amu­
let tes. »

Los Amulettes christ ianisees furent ap- 
prouvees et encouragues par l’Egliso, qui 
recommunda do porter avec confiance des 
fragments des Saintes Ecritures, des reli- 
ques, des croix, des medailles, certains 
bijoux.

Saint Jerome, pore de l’Kglise latino, 
auquol on doit la Vulgate, ornployait, au 
iv° sftclc, les Kvangiles comme phylaeteres.

Saint Clirysostome, pent* de l*Kglise 
groeque, nous apprend quo les-dames de

dans la Bible.

Le clou magique otait en fa- 
veur pres des Gnostiques. Le spe­
cimen qu’on pos^edc la Uibl.o- 
tbequo Rationale est a tete 
conique, portant sur son pourtour 
IA w, sur 1’une des faces, on 
distingue, grave ».i burin, un scoi- 
pion, au-dessous une chenille, puis 
une vipere, une mouche, un bcuc, 
un coquillnge, un inseete ;sur la 
eoconde face s’allongo un serpent ; sur la 
troisi^mc sont alignes des animaux di­
vers, scorpion, colooptere, tortue ; puis 
apres un ceil, se succedent un rat, un in- 
secte, un scorpion ; sur la quatriemo face, 
deux serpents sont enlaces, comme ccux 
d'un eaduede : la longueur du clou est de 
13 centimetres.

Des clous, avec ou sans figures, so ren- 
contrent frequemmont dans les tombeaux 
de I’epoque chretienne : ils nvaient pour 
role de gnrder le defunt.

X. — «  L ’Egliso, dans sa profonde 
s a gesso, a toujours eu pour principe, dcrit 
Fian^ois Lenormant, de purifier, en les 
rendant chretiens, les usages paiens 
qu elle ne pouvait pas ddraciner des habi­
tudes du peuple i du nombre de ess ha*

Le Scapu aire des U lq u :s

Constantinople portaient l’Evangile en 
breloque autour du cou : les Chretiens 
ccnscrvaient des Evangiles dans leurs 
maisons pour eloigner le demon.

Au vn® sibcle, le pape Giego'fre I®r 
(Snijtffc Grdgoiro-le-|3rand) envoya a la 
reino lombnrde Thdodelinde, pour son fils 
nouveau-ne, deux Amulettes eontre des 
maldfices ; e’etait un fragment des Evan­
giles renfermd dans une cassette de bois 
et une croix contenant un fragment de 
la Vraie Croix : cos deux Amulettes sont 
conscrveos dans le tresor de Mouzn (a 13 
kilometres de Milan), dont la cathedrale 
fut fondee en 595 par la reine Thdode­
linde; les Chretiens de cette dpoque por- 
tnient pend us autour du cou de potits re* 
liquaires portatifs.
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Au v® siecle, Saint Germain, evSqtie 
d’Auxerre, avait donne k Sainte Gene­
vieve une amulette en bronze, marquee de 
la Croix, signe qui avait suceedd comm# 
cmbleme chretien au monogrammr em­
ploye au cours du iv® siecle, a partir de 
Tan 312, monogramme compose de \l' 
e’est-a-dire des deux premieres lettres du 
mot X 1X1 0 1  ( ( 'itritosj.

Au vi° siecle npparaissent les Agnas 
Dei, medailles portant l'effigic de i’A* 
gneau, symbole du Christ et des Chre­
tiens ; le pape devait benir cos me(iaill«»n$ 
la premiere annec de son pontificat cion- 
suite tous les sept ans.

Les Chretiens portaient ftussi 
au cou des bijoux de bronze, d'i. 
voire, de verro, en forme de Pois­
son mystique,qui, coinnH-PAgneaB, 
rappelaient le Christ ; la Cloche, 
dont le son effa^aitdu coenrioute 
trace de souillure, otait portee 
surtout en forme de pendants <T<- 
reillc.

fyes Scapulaires n'apparaissent 
qu'nu xm® siecle : les Frews 
ermites de la Vierge du Mont- 
Carmel,qui avaient emigre en An- 
gleterre. affirinerent que laVierge 
c L.iit apparue a leur superieur-ge- 
neral Simon Stock, le 1G judlel 
1251, etqu’elle lui avait present 

• le Scapuhurc, en proinettant une 
protection tres parv.culieroa ceux 
qui lo portcraient en gardant ou 
la virgin ite ou la chastetc conju- 
gale. he premier scapulaire pre- 

.sente pai 11 Viergo eonsistait ea 
unc hande de laine bruno, qui de- 
vait etre portce sur le dos, les 
epaules et la poitrine ; pour In 
lnijuce, il dut etre forme par deux 
potits morccaux d’etoffe reunis par 
un rubau destine a etre passi- au­
tour du cou ; a La difference des 
bijoux, le Scapulaire de lainedoit 
etre porto sur la poitrine sous 
les vetements. Bien que lo cuite 
du Scapulaire ait etc recoin- 
mande par les papes Pie V, 

Clement V II, Paul V, le doeteur 
en Sorbonne Jean de Lannoy, sumommv 
le denicbeur de Saints, soutint en 1628 
que la vision de Simon Stock etait uoe 
imposture ; il ne fut pas cru ; le pape 
Benoit X IV  eouvrit de nouveau le Scapu- 
laire au xvm® siecle : sa pratique est 
l’objet d’une fete cdlebree chaque annê  
le 16 juillet.

Au Scapulaire brun est venu s’ajouter 
un Scapulaire bleu et un Scapulaiw 
rouge. lie Scapulaire bleu ou Scapulaiw 
de lTmmaculee-Coneeption vaut des in­
dulgences tres nombreuses a ceux qui k 
portent nuit et jour, comme le Scapulaire 
du >font-Carmel ; le Scapulaire rouge on 
Scapulaire de la Passion ne date quo de 
1846 ; U «ut pour origins l’apparitioti **n
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Christ a uno sceur de charite ; eomine le 
Scapulaire brun et le bleu, il donno uno 
force particular© on ce inonde et des in­
dulgences dans 1’autre.

jx?s Amulettes se sont ainsi imposees k 
TKglise : les anuees chretiennes durent 
purfois lours victoircs a dos talismans.

Car ce fut un talisman, cot etendard, 
c»» La fhi mm, que fit executor Constantin 
au lendemain do sa vision ; sur un tissu 
pourprc avaiont etc reproduces los paro­
les do la vision EN TOT Til Mk \ • Tu vain- 
cras par co signc » ; cinquanto soldats 
furont cboisis parmi los plus courageux 
ct los plus croyants pour la garde du La- 
barum ; des quo lo signc do la protection 
divine apparaissait dans la bataille, il 
donnait confianco ct vaillanco aux armcos 
rhretiennes ; il jot ait la torreur parmi 
los ennemis ; Tarmec chretionnc dovcnait 
invulnerable, comme los gardes de Teton- 
dard qui, au dire de Saint-Eusebe, evequo 
de Cesaree, no furent jamais blesses dans 
les combats : Constantin dut a ce Talis­
man sa victoirc d’AndrinopIe sur Licinius.

11 croyait aux talismans parce qu’il en 
avail constate les prodiges, cet empereur 
aux larges idoes, qui fut le premier le- 
gislateur du repos hebdomadaire, et qui 
ne craignit pns de deereter qu’echappe- 
raiont. a toutes poursuites judiciaires los 
sorciers, qui emploieraient lour art nu 
soulagement des malades ; lorsquo sa 
mere, Sainte Helene eut, en 32(5, de con­
tort avec Teveque Macaire, retrouve, dit­
on, la Vraie Croix du Christ, en faisant 
faire des fouilles en dehors de la deuxiemc 
enceinte de Jerusalem sur le banc de ro- 
ehcr nomme on hebreu gnulgolt-t <2c 
crane), en consideration de sa forme, 
Constantin fit sertir sur son casque un 
clou de la Croix.

XJ. —  Arretons cot expose, il n’est nul 
bcsoin d’ecrirc THistoire complete des 
Amulcttos et des Talismans a travors les 
ages et a travors les peuples.

Constatons simplomont qu’Amulettes et 
Talismans no sont en faveur ni plus, ni

Metaphores et Symboles
Par JULES GIRAUD{l)

II
Den Sym boles sur le Genie

Lc genie est diversement defini sur les 
dictionnaires. 11 signifie quelquc fois Ten- 
semble des facultes d’un cerveau puissant, 
ot (Tautres fois une faculte speeiale, su- 
erioure : le don de creor. d’inventer. Lc 
ernier sens so rapproche plus de Tetyiqo- 

logie du mot et e'est celui que nous avons 
adopt©.

Comme nous allons voir, le genie con- 
firtue la reflexion de Fenelon sur les in- 
suffisances des tfomparaisons physiques, de 
la metaphorc, lorsqu’il s’agit de decrirc, 
do depeindre les phenomenes de la vie 
mentale.

A cause du radical « geno », qui cst
Voir numrtro 5i

moins, peut-etre, aujourd'hui, qu’il y a 
20 siecles, 40 siecles, 08 siecles.

Aujourd'hui, comme a toutes les epo- 
ques, Thonime se- sent entoure de forces 
inconnues, qui le menacent a tous les ins­
tants.

il ne sait comment sen garantir : dan» 
sa detresso, il sc resout dopuis des sic- 
clos a fairo ce quo sos aneetres ont fait.

II accept© pour son corps tous los rc- 
modos qui lui sont offerts: pour son ame, 
tous los gages d’osperance.

No jotons done pas Tanathemo sur co- 
lui, fut-il laiquo on chretion, qui accepte 
des Aniulottos. D ’aillcurs TAmulotte se 
presente bion frdquomment. dopuis dos 
sieclos, tantot sous Tapparcncc d’un re- 
medc physique, tantot sous los apparon- 
ces (entantes d un bijou.

N ’etaient-ce pas dos remedes reels et 
efficaoes. ces sachets d’opium. de camphro, 
de valeriane, qui etaient presents au 
Moyon-Ago en difforontes circonstanccs, 
qui dovaient etre portes 6ur lc corps pour 
etre ccliatiffcs par lui et grace a eette 
ohalenr degager de bionfaisantos effluvos?

Nous savons aujourd’hui que ces medi­
caments pouvaiont agir a distance ct pro- 
duirc Teffet attendu : les belles experien­
ces de MM. Bourru et Buret ont prouvo 
Taction a distance des narcotiques, tols 
quo Topium, la morphine, la narceine, la 
codeine, la thebainc, lo chlorhydrate do 
narcotine, le chloral; Taction a distance 
des vomitifs, tels Tapgmbrphme, Tipoca, 
Temctiqiie: Taction deg purgatifs. tels le 
o^doplivllin. la scammonee; Taction des 
corps alcooliquos, tels.Talcool othvliquo.

uiuyiique, lo champagne, la li­
queur d’absinthe, Tessence d’absinthe, le 
kirscli, Tammonianue: Taction dos anti- 
spasmodiques, tols Teau de laurier-cerise, 
qui determine Textnse religieuse, la vale- 
naire le valerianate d’ammoniaque; Tac­
tion dos convulsants; telle la coque du 
T-^vant et la noix vomiquo; Taction a dis- 
tance des excitants, telle Teau phosporee 
et la cantliaride, qui donne des mouve-

celui do geneses, c’ost aux organes do la 
fccondation. a la matrice et aux ovaires 
quo fora it penser Torgane ou lo plexus 
geniaire. Do la les expressions : accou- 
chor d’uno oeuvre ; types enfnntes par son 
cerveau, etc...
« Et les poetes saints, scmblables k des mferes, 
Ont seuti dans leurs fiance, les hommes

[tressalllir ».

Leur fruit crolt sous luur front comme au 
[sein de la femme »

O s  metaphores a idee de parturition 
sont pourtant moins frequences et moins 
approchantes que cellos qui sont tiroes 
dos fecundations vegetales. Cependanfc, 
malgre lo eliarme et la variete de ses 
Hours et de sos fruits, lo regno vegetal ne 
suffit plus pour allegorisor lo genie, ties 
que nous voyons en liii, non pas un crea- 
teur dans lo sons tie procreateur, un re- 
producteur d’etres. niais seulement un 
« oreateur ». un ordonnateur de formes, 
ayant lc don de vihrer cn reflexes ori-

ments alternatifs de reptation et de rota­
tion lento, que peut faire instuntandment 
cesser Tactidn a distance du camplire.

N ’etaient-ce pas des bijoux rechorches 
beaucoup plus pour leur caractere de pa- 
rurc que pour los esperances qu’ils pou- 
vaient apporter, ces colliers, ces bracelets, 
ces pendent ifs, ces boucles d’oreillc, ces 
epingles a chevelure, ces ceintures, cos 
bagucs, ces diademes que les femmes por­
ta ient en Egyptc, en Gr&ce, cn Italie, en 
Gaulo.

Cos bijoux avaient une puissance intrin- 
seque aussi certaine quo les sachets do 
poudro vegetale et mineralc, ~arco que la 
plupart dos femmes ressentent tres pro- 
fondement Tinflucnco des metaux ou de 
certains metaux.

En dehors dc ces vertus d'ordre mate­
riel, qu’elles tiennent de leurs substances, 
lei Amulettes cn ont nnc autre, d*orare 
psycliique, qui cst plus puissanto encore.

Amulettes ct Talismans sont surtout ef- 
ficaces, quand cetix qui ont re9U ces ob- 
jets portutifs croicnt sincerement, comme 
les soldats de Constantin, a la puissance 
de ces Amulettes et de ces Talismans.

Iieur foi, eette foi qui transporte les 
montagnes, suffira a leur donner cette 
force colossale, qui reside dans la sugges­
tion et Tauto-suggestion ; mieux armes 
pour la lutte joumaliere, ils reussiront 
mieux : I’Amulettc et le Talisman leur 
vaudra le succes, le bonheur.

Les plus grands esprits ont eu bcsoin de 
cos petits moyens pour relever leurs for­
ces aux heures de decouragemen? : Pas­
cal, lo grand Pascal, dont los IVascr* sont considcrees eomine Tun des cheis-d oeuvre
dc la Philosophic fran^aise, portait uno 
Amulette cousue dans la doublure de son 
vetement.

Je serais tente de dire en terminant : 
Heureux ceux qui peuvent croire aux 
Amulettes et aux Talismans, car ils seront 
fortifies ; en tous cas je dis avec Victor 
Hugo : «  Toutes ces clioses faeilcs a rail- 
lor nieritent oxamen >»• Henri M auer.

ginaux au clioc des belles impressions. Les 
chants les plus beaux, les plus digues 
d'cnvic, une fois composes, ne vanent 
plus, ne sont pus sounds aux lois de com­
position ct (lc decomposition organique 
qui constituent la vie. Ils ne orient pas, 
a leur tour, ils ne sont pas des etros vi- 
vunts. dans le sens propre du mot. Ils 
nppartiennent au monde du vibratoire, do 
Tondulutoirc, plutot qu’au monde du mo- 
lectilaire, du ponderable ; et chez le mdme 
individu, ils sont plus varies que toutes 
les modifications de la feuille dont se com­
pose un nrbre. Ni sos ramifications, ni 
ses inflorescences n’iinagent suffisamment 
Taspect mouvemonte du genie. On s’adres- 
sera alors aux grandes forces do la nature. 
Ainsi. V. Hugo nous dit qu* « une mon- 
tagno a sur ses versants tous los climats. 
comme le poetc tous los stylos... Dante 
n’est pas moins a pic que TEtna... »  Il 
parle d’eruptions de volcan a propos dea 
jotees de I’inspiration. j ules G iraud. 

(d su icrc )



CONSULTATIONS DE LA VIE MYSTERIEUSE
vis, Conseils, Recettes et Correfpondance

AVIS IMPORTANT : Une large place est riservee, dans 
chaque nuinero de la Vie Mystlrieuse, pour repondre a. toutes 
les questions que nos lectrices et lecteurs voudront him adresser 
a nos diff events collaborateurs. La direction litt6ruire et scienti- 
fique de la Vie Mystlrieuse rcstant 6trangerc a cette partie 
consacrie aux consultations medicates, consultations graphologi- 
ques et astrologiqucs, les lectricest lecteurs et abonnts derront 
ic rire  directement d ckacune des personnabilit6s sous Tautorit6 
et la responsabilitt desquelles sont faites ces diffirentes 
rubnques♦

Toutes demandcs de renseignements, tons envois de mandate 
paste, de bons de paste ou timbres relatifs a ces rubriques, dot- 
vent l ire  uniform6ment adresses d

LA VIE MYSTEIUEUSE,
23, rue N.-D.-de-Recouvrance, Paris-2*

mats aux noms des collaborateurs dont les noms suivent: 
Pour les consultations astrologiques : Madame de Lieusaint.

— graphologiques : M . It professeur Pack.
— ' de la Ma train e : Marraine Julia.

COURRIER
DU PROFESSEUR DONATO

En presence du courrier considerable que 
regoit Ic professeur Donato, il rdpondra do- 
rdnavant d cette place d ceux de ses lec­
teurs qu i lu i demandcront dcs conseils qui 
ne sont pas d une urgence absoluc. P ou r  les 
rdponses particulieres ou prcssdes, joindre  
d la le ttrc  un bon de poste de un franc pour 
fra is d’administration.

Les timbres sont accepts en paiement, 
mats avec une augmentation de etna centi­
mes par franc, pour le change. Les timbres 
dtrangers sont refuses.

Louis, Bourgcs. — Certainemeut, je  publie- 
ra i votre lettre, qui ost trfcs inllressante et 
dont je  vous remercie, mais une autre fois, 
soyez done asset aimable pour u’lcrire  que 
sur un seul c6tl de la page.

Ch. J. BB. — 1* 11 faut compter 500 fr. 
2* 150 fr. 3* J ’aimerais mieux Dijon. 4 Vous 
n’avez pas besoin de dipldme pour une de ces 
professions, mais vous aves toujours besoin 
d une ordonnance de mldccin pour maascr 
un malade. A h ! la mldecine eet loin d’etre 
libre, ne 1'oublie* pas.

IF. J. D. Bordeaux. — Je ne peux vous 
donner a cette place les explications dltail- 
lies que demande votre lettre. Si votre tim i­
dity va jusqu’Zi ne pas oser me donner votre 
nom et votre adresse, elle me semble avoir 
besoin de soins tous particulicra. Demandez- 
moi une lettre particuliere.

L. D.f Clterbourg. — Explications trop lon­
gues pour vous la donner ici. Demandez-moi 
une lettre particuliere et n'oubliez pas que 
je  ne rlponds jamais Poste reatante, autre-
—y*—a—airtahii nnifc'fnt Aaiialfii
tres guerissahle. Venez me voir et je  vous 
soulagerai d’abord et vous d llivrera i ensuite.

Professeur D o n a t o

COURRIER ASTROLOGIQUE

Ceux de nos lecteurs qui voudront. connaitre 
leu r d e l horoscopique, Vdtoile sous lajuclte Us 
sont nds, la planH c qu i les rdgit, les prdsages 
de leur signe todiacal (passd, present, avenir), 
devront s’adresser d madame de Lieusaint, 
Vastrologue bien connuet chargee de cette ru- 
brique  d la V ie Mystlrieuse.

Consultation a b r ig ie  par la voie du journal, 
1 francs; consultation ddtaillde par lettre  par- 
ticuli&re, S francs. Adresser mandat ou hon d-. 
poste d madame de Lieusaint, aux bureaux d i  
jo u rn a l, en indiquant la date de sa vaissancc 
(q u a n tiim e , mois et annde)', le sexe, vt si pos­
sible Vheure de la naissance.

Les tim bres sont acceptCs en paiement, mais 
avee une augmentation de-cinq centimes par 
franc, pou r le change. Les timbres grangers  
sont refuses.

E. P., d V. — Naissance un mercredi. sous 
l ’influence blnlftque de Saturne. Premiere 
partie d ’existence plnible, avec chagrins mo- 
raux e t ennuis matlriels, mais vous devez 
tout esperer des annles qui vout euivre et 
ofi la  n^faste influence de Mars ne se fera 
plus sentir. Vous axes une grande affection 
qui s’est manifestee ou sc manifestera et je  
ne crois pas que vous resteret veuve bien 
longtemps encore. Craignez les machinations 
que des mlchants ou des jaloux ourdiront 
com re votre honneur ou votre reputation. 
Grandee chances de fortune h partir de 1913. 
Jour favorab le: samodi, coulcur: noir.

pierre porte-bonhour: saphir, in lta l: plomb, 
malauie: jaui*..»

Cne ftouriste P. (i. C. — Bonne protection 
de Mercurc. Mauemoiselle, mais une domina­
tion dc la fanulle qui pescra toujours sur 
vous. et pout, par exces de solticitude, vous 
causer quelqucs pcines, d’autaut plus que. si 
vous avez beaucoup de bonne volontl. vous 
manquez totalcmcnt de volonte. Vous fetes 
active, gracieusc, intelligentc. mais vous avez 
quclquefois un peu de parcsse d’esprit qu’il 
faudra t&chcr dc corriger. Votre mariage est 
indiqul en 1913. avec un jeune liomme que 
vous connaissez et vous aurez beaucoup de 
luttes h supporter pour obtonir ce mariage. 
Jamais de tres grandes richeescs, mais uue 
heureuse aisance. Jour: mercredi, coulcur: 
gris, pierre: b6ryl, metal: vif argent, ma* 
iadie: gpaules.

Monsieur ct Madame Python. — Horoscope 
dc Madame. Naissance un lundi sous i'm- 
gerence de Jupiter bendfique. Douceur m^l^e 
de fermet^, esprit de justice, une noncha­
lance aimable qui se transforme en activity 
scion les exigences de l'ambiance. Vie d'in- 
ooimu et dc myst<>re, avec des alternatives 
de chances et de revers. Aujourd’hui encore 
n’est pas assure d’un parfait bonheur, mais 
du moins aura la tranqnillit€ que merite une 
vie de travail. Protections providentielles 
dans les moments difllciles, alors que Ton 
croit tout perdu. Fin d’existence h l ’abri des 
soucis materiels, mais dangers de maladie. 
Jour favorable: jeudi, coulcur: bleu, pierre: 
grenat, m6tal: etain, maladie a craindre: 
ventre. Horoscope de Monsieur. — Iofluence 
de Jupiter 6galement, mais malefiquo. Man­
que d’initiativo. malgre une grande intclli- 

■ln m i ' inaonufaueufi.~ dans les a.-tes qui a
tenet*. Devrait actueliement, s il avait flu Von-' 
duire absolument sa barque. 6tre ^ la tete 
d’une bien plus belle situation. Dangers de 
pieges contre le credit social, heureusement 
combattus par Vdnus, it l ’ascendant de l’ho- 
roscope. Mariage harmonique avec heureuse 
influence de la femme, mais quelques disac­
cords de goflts et d’habitudes. Oaractbre ex­
cellent. serviable. obligeant, bontl dont il fut 
souvent dupe. Jour: jeudi, couleur: noir, 
p ierre: chrysolithe. m lta l: Itain, maladie: 
parties basses du corps.

Lcrtitia. — La difference d’heure ost si peu 
sensible, qu’elle no change pas grand’chose 
aux prlsages. I l  y  aurait peut-etre un petit 
retard dans les predictions et cest tout. Toute 
ma sympathie va vers vous.

Une jeune fille de 17 an*. G. E. — Chore 
Mademoiselle, vous me ditos dans votre let­
tre d’aujourd’hui quo vous avez oublil de 
m’envoyer votre date de naissance et dans 
votre premiere lettre. vous mo disiez: « Quant 
a l'aim lc, je  no la sals pas •, de Ih moo 
observation. Vous ttes n le un jeudi, sous 
rinfluencc dc Mars hlneflque. cc qui vous 
donne le caraetbre un peu taquin, av ec une 
grande ambition et soif do parvenir. Votre 
volonte ost forte. Incrgique, mais vous vous 
laissores facilomcut doraiuer par ceux que 
vous aimerez. Richesse ou aisance aesurle. 
mais apres des commencement difflciles. Ma­
riage indioul on 1914, avec un jeune horn me 
employl de commerce probablemout. Dan. 
gers d'accidents par voituro, cycle oti auto­
mobile. Jour favorable: mardi, couleur har­
monique: rouge, pierre porte-bonhour: aml- 
thysto, metal homogene: fer. maladie a crain­
dre : Cite, talisman it porter: Mars.

L . C. 0. X. — I l  m’est impossible de vous 
fairc queique chose de serieux, sans avoir 
une date exactc. Selon votre desir, je  com­
munique votre lettre au professeur Dack.

Made. — Naissance un mercredi sous la 
bonne influence de Mcrcure. et 1’iDglrcnce de 
Saturne on mauvai9c posture dans votre cie] 
horoscopique. Vous vous plaignez de la soli* 
tude, mais votre vie cependanL du moiui 
dans sa premibre partie, a dfl etre motive- 
montle ot quelqucfois triato ausai. Aujour- 
d’hui. vous vous plaignez d’une regularity 
d’existence qui vous pcse, vous avez peut-dtre 
tort, car votre horoscope indique que 1’amotir 
pour vous sera toujours pernicicux. Que ne 
rocherchez-vous l ’affection d’un homme ddja 
vie'ux. et qui vous donnerait la tranquillity 
morale ct matlriellc dont vous avex besoin. 
Pourquol ne pas vous marier si vous ie poo- 
vez. Votre ciel indique bien la rirhesse i  la 
fin de votre vie. Jour: mercredi, couleur: 
gris. pierre: b iryl, m ltal: vif argent. Vou- 
lez-vous avoir assez de conflance en moi poor 
me confier votre nom et votre adresse, je voui 
ferai une communication intlressante.

Mme de LlirSAINT.

C O U R R I E R  G R A P H O L O G IQ U E

Ceux de nos lecteurs qui ddsireront une osa- 
lyse de leur 6criture (caracUre, portrait pbj- 
sique et m oral, presages), devront s’adrsuer 
au professeur Dacfe. graphologue, dont la 
science et la perspicacity sont sans rivals*, et 
qui est chargd de cette rubrique & la Vie 
Mystlrieuse.

Consultation abrdgie par Za voie du jour­
nal, 2 francs ; consultation ddtailhje par let­
tre particuliere, 5 francs. Adresser mandat 
•nm shw Jn A M. le professeur Back ex
envoyant unspecim SlrlTdcriture  et, si pom- 
ble, une signature.

Les timbres sont acceptds en paiement, mail 
avec une augmentation de cinq centimes par 
franc, pour le change. Les timbres dtranpen 
sont refusds.

L. C. O. y . — Ecrlture de sensibility et de 
bontl. Le scripteur a souvent dtl dupe de 
son bon coeur, qui l’a empechd de suivre, 
dans la vie, un chemin completement eon- 
forme h ses aspirations et h scs aptitudes 
Mais i l  nc doit pas s'en plaindre. car s'il on 
une contingence qui doit primer la volonte. 
e’est la bontl, qui donne toujours des pro­
fits, un jour ou l’autre. Intelligence trH 
vive, esprit d'initiative. mais un peu d« 
paresse d’esprit qui retarde « l’execution * 
des projets. Remet trop au lendemain, cr 
qu’il pourrait fa ire  le jour mime. Grande 
aenaualitl, intellectuality moddrle. Ecriture 
intlressante d’un homme qui n’aura pcot- 
etre jamais la grosse fortune, mais cui te 
tirera toujours d’affaire dans Texistence.

Jeanne. — La scriptrice possede une ecri­
ture nette et claire com me son ame. Pour 
elle, la  vie ne doit etre qu’une route fta* 
rie dans laquelle, on marche la main daut 
la main, avec l ’i lu  de son coeur. et oil to 
embuches, les chagrins, les soucis materiel! 
doivent s’learter d’eux-mcmes devaut le 
bonheur. Et cette conflance en la destiDfe 
fera beaucoup pour la realisation de ce de­
sideratum heureux. Continues, chere corrcs- 
pondante, b. avoir dcs penslcs douces ct bon­
nes, et vous influencerez certainement l*ve 
nir. Propretl morale et physique, amour de 
l’ordre. de 1'intdrieur, goflts prononeds pour 
les jolis travattx de dame. Pas de veritable 
beautl, mais du charme Vous devez 6tre Si­
mla et vous le seres. Ecriture de triomph* 
trice. Pr. BACK.
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A V & O X C E .H

Les MysUrieux Secrets des jliadous Devoi les:

on Cadeau Inestimable a nos Lecteurs
Vous voulez savoir, car tout le monde veut savoir; vous 

voulez connaitrc les secrets, les myslbres, les clioses les plus 
caehbes dans ce pays 61oign6 des Indes, dans cette contrbe 
do la inagie et des merveilles. « La Vie Mysttrieuse », tou- 
jours a I’affOt des choses nouvelles, toujours a la recherche 
de ce qui pourrait augmentcr la puissance, Ie bonheur et 
la volontb de ses lecteurs, a trouvb soigneusement cachb 
aux yeux de tous, le plus merveilleux outrage qui ait 
jamais etb public sur la science Hindoue.

Xous ne venons pas vous deniander d'acheter cet ouvrage, 
nous venons vous Toffrir d’ami a ami, de frbre a frere, 
nous venons vous prier de l’accepter comme cadeau, afin, 
qu’ayant k votre disposition les merveilleuses mbthodes des 
grands adeptes de l’lnde, vous puissiez par le simple d6sir 
exprimb, faire ce que font ces grands maitres de l'occuUe, 
et obtenir pour vous, chez vous, ici mbme on France, les 
rdsultats merveilleux qu'oux-mdnies obtinrent.

Gracieusement, nous venons vous offrir Vlnde Mysle- 
riruse, ce faineux livre du Kadir, ce. Kadir dont tout le 
monde a ■entendu parler, Kadir dont la reputation s’btend 
dans les cinq mondes. Ce Kadir qui a fait plus, parmi les 
Hindous, que les Hindous les plus puissants eux-memes, 
vient nous dire dans son merveilleux ouvrage les secrets 
les plus profonds, caches jusqu’a ce jour k tous les yeux 
et a tous les humains.

Xous venons done vous offrir l’ouvrage de cet ancien 
sup€rieur du couvent de Kanvellana efin que vous puis- 
siez vous rendre compte des choses extraordinaires qui se 
sont passbes dans ce couvent, les r6p6ter chaque fois qu’il 
-vous plaira de les faire.

Et tout ceci, nous vous l’offrons k litre gracieux, k con­
dition, bien entendu, que vou6 nous adressiez votre sous- 
cription k « La Vie Mystineuse » pour la durbe d'un an 
au minimum, et que vous nou? onvoyicu m uu PI1X 
de rabonnement un franc en timbres poste pour les frais 
d’expbdition. Done, un livre merveilleux qui s’est toujours 
vendu au prix de cinq francs, nous vous le donnons 
centre un simple abonnement d’une annbe. Si vous avez 
dbjfi, versb votre souscription pour I’annbe courante, la 
somme de 5 francs que vous nous adresserez sera/ affeetbe 
k votre souscription de l’annbe suivante, et les 20 sous 
de timbres serviront pour couvrir les frais d’expbdition. Si 
vous prbfbrez ne pas envoyer en timbres, adressez-nous un

mandat de 6 francs, ou un bon de poste, et vous recevrez 
«La Vie MysUricuse »  pendant une ann6e et Vlnde Mys- 
terieuse de Kadir a litre de present, a titre absolurnent 
amical.

Des trenlc mille lecteurs de « La Vie Mystfricuse »>, il 
n'en sera pas un qui ne possedera ce document (Tune aussi 
incomparable valeur et si nous ne rbussissons pas k db- 
montrer k nos compatriotes la valeur des sciences occultes, 
e’est que ces compatriotes ne mbritent reellement pas que 
Ton cherche a leur donner une science qui donne tant de 
b6n6fic'es et d'avantage« a ceux qui la possbdent.

Cette offire d’envoi gracieux de Vlnde MysUrieuse sera 
retiree sitot cet ouvrage 6puis6; e’est pourquoi nous atti- 
rons rattention de nos lecteurs sur ce fait, que chaque 
commando sera etrictement numbrotbe, et les fonds retour- 
n6s k ceux dont la commande sera arrivbe en reta.rd.

Un Million de Personnes

emploient maintenant ce merveilleux rembdc stomachiqut.
Chacun peut le prendre chez sol, au restau­

rant, au banquet, n'importe ou. Vous 
pouvez I'employer sans que 

personne e'en apergoive.
La rapidite avec laquclle ce simple remede arrete et guerit 

les maux d’estomac est absolurnent merveilleuse. Cela surprend 
• et rejouit de voir qu’une preparation efficace ait enfin et6 de- 
couverte contre cos terribles maux d’estomac.

L ’on a tant crie avec raison peut-etre, contre les specifi- 
ques ! Ufa is le Lotus-Sanas n’est pas un snecifique du tout. II 
guerit les maux d’estoraac. parce qu'il rcaonne a l'estomac la 
force de digerer, il remet en fonction tous les organes assimi- 
lateurs et digestifs.

Le Lotus-Sanas, apres avoir agi sur l’estomac, ngit aussi sur 
les reins, puis sur le foie et sur les intestina. 11 met tout en 
ordre. et au bout do deux ou trois .jours de ce traitement. on 
se sent leger, ragaillardi. fort, bienfaisant. La digestion devient 
normale. On est gai, et Ton se sent revivre.* r v - • - 19 ’ • -  ,
par le Lotus-Sanas, le seul remede vraiment efheace; aussi il 
nous dit: « Le Lotus-Sanas fait vraiment du bien. In! seul donne 
des forces, lui seul de tous les rembdes Quo j ’ai essayes, remet 
l’estomac dans son etat normal. »

Essaycz le Lotus-Sanas; dbs le premier jour, dbs la premiere 
lieu re meme, vous ressentirez un merveilleux bien-otre qui ne 
se dbmentira plus. Domandez renseignements gratuits sur ce 
merveilleux remede, vous serez surpris, etonnes ot enchantbs 
tout k la fois. M. Perrand. bureau 15 A. rue Snint-Antoine, 47, 
Paris, se fera un devoir et un plaisir de vous dire comment il 
a !ui-meme employ  ̂ ce rembde nouvonu et comment ce remfede 
lui a fait tant de bien ainsi qu’a sa famillo.

LIBRAIRIE DE LA “  VIE MYSTERIEUSE
T oils les livre* dont les litres suivent sont expidUs a nos lecteurs par notre Service de Librairie, contre leur montant, en 

mandat, bon de poste ou cheque sur Paris, augments de 30 centimes pour le port (50 centimes recommandk). — Le Catalogue 
complet des livres de la Librairie est adressO contre timbre de 10 centimes.

Cours pratique d'Hypnotisme et de Magnbtisme, Somnam- 
bulisme, Suggestion et Telepathie, Influence personnelle, re­
sume de tous les traites et cours par correspondanoe, publies 
jusqu’a ce jour dans les deux mondes, par Jean F iliatre . 
Complet en un seul volume de 400 pages, aveo gravurea hors
texte ....................................................................... 3 fr. 75

Hypnotlsme et Magnbtisme. Occultisms experimental par 
Jean F il ia t r e . Ce cours, qui est le complement du premier,

La «  Vie MysUrieuse » txpldit touj les livres parus, il 
doit etre accompagnie (fun timbre de 10 centimes pour la Fn

indique les procedes employes par les anciens et nouveaux ma-
gnetiseurs et hypnotiseurs, et etudie I’ensemble de toutee les
sciences occultes .... .................................................  5 fr. »*

Magnbtisme personnel. Education do la pensee, developpe- 
ment de la volonte. Pour Hre heureux, fort, bien portant et 
riussir en tout, par H. D u r v i l l e . — Volume relie, avec dee-
sins, vignettes, portraits, et 32 figures............... 10 fr. »

svffit (Ten donner le titre. Toute demande de reneeiQnements 
Mice, et d’un eouponr-Hponse international pour VStranger.
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LA 'VIE tMYSTERIEUSE

M E S D A M E S  L ISE Z  C E C U M

P lu s  de  R ides
U N T E IN T  OE L Y S , IH^HIE * 5 0  A N S

P lu s  de  P o iu ls  K eirs Secret de Beautd v 6ri-
table do Ninon de Len-

P lu s  de R on geu rs clos, q u i p rbs de la
tombe, donnait l’illu-

P lu s  de Boutons sion de la jeunesse.

E mployez T O U T ES L’EAU CH RYSIS
Envoi avec toutes les instructions contrc mandat de 6 fr 60  adrossd & 

M A IiliA IS L  JULIA, 23, rtte N  . - I ) . de liecouurance. PAHIS-2?.

Syous p rions  nos abounds de non .- /aire 
p a rv e n ir  les chanpcmcnts d'adressedix jou rs  
au m oins avam  la date de publication  du 
p roch a in  num ero, en jo iffn .in t o  f r .  50 pour 
/rats Je re im p re 's ion  de b index, etc._________

Occasion Exceptionnelle
J O U E  ▼ixjl.a  de o pieces avec jardin  plants de 

beoux arbres cxotiquea Plein m idi Vue impre 
nab le et tres belle S itua'ion la plus sa ine  et la 
plus a b r ite e  du pays

S ite  a N IC E  lAlpe* Maritimes)
V a leu r app roxim al ve actuelle 5-’ oou fr. ave • plus- 

va 'ue forcCe p ur .’avenir. etant flonnd l'agran- 
d i«»em >n t rnpide * t  prndigieux <1e la ville- 

On c id e r a l t  & 4S 000 fr .
E c r t r e  anas hureaux de la V IE  MYSTIC ft IE ''H E

.Notre (Reheur Automatique 
Nous avon9 Tail lahriquor, 5 I iuten- 

lion <le nos Lecleurs, uii ravissaul 
Rel ear automatique <<ui lour per- 
inellra de conscrver les 2i nuin6rosde 
J'anrier. couranle. Oe Illil.lEUU, Ires 
pratique et trfcs elegant, fort car ou 
ronge, avec litre Vie Mysterieuse 
plaque a-geui, sera expedii fra n co  
contre mandat de 4 fr. 50. — II est 
livredans nos bureaux au prix dc4f. 2 0 .

I_ K

C T J C U M B ~ E T l  J ^ L L Y
-------- gUSW I | IU H  IPS-------------

ItOUGEURS *  BOUTONS *  DARTRES
c t  d o m i c  j» l a  p c a i i  U N  V E I iO I I T l l  1*4  I t  F A  I T

Envoi franco contre mandat de 2  fr. 5 0  a MARRAINE JULIA
an bureau du Journal.

LE TABAC N’ ET PL U UN POISON
LA NICOTINE EST SUPPRIMEE

INVENTION MERVEILLEUSE DUE au docteur
ancien interne des hopitaux

PARANT

PIPES, FUME-CIGARES, FUME-CIGARETTES
Seuls scientifiques, efficaces, pratiques, 

enter ant d la fumdc du labac plus de 70 0/0 des substances toociques

.. . Je i l » l  aujeurd’hni, en cbroniqneur ravi, dire nun fumeurs : Votre Vfiitl est exau e

tdesormals vous pourrez fumer ft voire nise ; I'aciion nociv,- du tabac, grAee a une ifigciiicusH 
decouverte du docteur naraiit(I'liommc du monde entier qui, sans aucun doute. connait .e mieux 
la tabac) est redulte fob. je ne veiix rien exagorer. je donne des old tires dana'yse rigoureuse que 
ihacun peut viSiilter) 1'action nocive <'u tabac esl rAduite. dis-je. de ft' A '.u u/u... 1

Exlnut du journal L 'Echo de la Medecine et de la Chirurgie 
Df Tusskau, Directeur

LA VIE MYSTER1EDSE, envi ie graluitemcit une interessanlc notice, dormant 
tous les details sur cclte iitv. i.lioii si alteudue des faiucurs, niusi que le tarif des 
divers articles.

C A B IN E T  D ’ETUDES
et de RECH ER CH ES PSYCHlQtjj
2 t, rue du Cirque, 2 1 , Paris, Vlli *• 

Etudes et Recherchea cxpenmentales »urie,tt

-------------------------------------------- ^

nomenes du Magnetlsme et d> Psyrlusme 
Demonstrations avec suje’s el M  um. 

Cours publics, les Mur lis soirs denli. nq, 
Vendredis deS I ,

Prix d'entree ....................................... |(W
Cart < permsnenle a I’annee...................

Premiere invitation pialuite kur demioi|,, '!| 
Lemons particuliCre* tous les jours de i  h

Cours speolaux par correspondsnee^N 
Pour tous autres reiikelpn. ments. tidrem. 

>ecrc:ariat general. si . ru fill Cirque H

SCIENCE ti, MAGIE>
’iTREJtiMlSnSs,

Apprendie 6 prdparer lee fiililreet ioibraM̂  
tnomphateur* de lamour. Apix-endr**
conjurer lee *orts envoAteum. Ou«ip
que Ton desire. D^couvnr im Hearn w j*  
cech^e. Savour tout a  qui m  paâ e <*«**' ** 
sons, cliez sed ’ olsl it. Acqu^rirbea 
de m^motre et de voloate. Donnar «  .
alcoola et gu^i ir Flvrofrnerle. '

Prendre k le mam, liivres, olMeau et. MeauetMÛ  
Acqu^rir la beauid dee fonuee etd« -I-ilT . 
voir gu^rlr Unites les maladies per leM iH l 
priCre, etc. — L u tz  Scttncz et Mqqh, *priCre, etc. -* L u tz  Science et Megte.Catalogue com pie t sur demode

lcrln: Uiinirie GUERIN, 17,mUI)riin.fB

ROULETTE aprfes fortune fine. (l 
M. vient de poblier, 

in^thode invidifc. Elio gngne, en mojetn 
une piece par n* sorti. Prix de la Brockur 
20 francs. Aux bureaux de la «Vie Mjiii. 
rieuse », 23, RueN.-D. de Recoumnre. Pwii

II CALVA1RE
. . ..D’DSE lYFIOTi

P a r  SYLVAIN D’ EGLANTINB

U n f o r i  eoluine de 300 pages 
PrAfm s dn pec fesseur DONATO

I l lu s t r a t io n s  d e  S T E I M E R  — Prix2fr.il

Le (Plus Grand Succes
de Librairie de 1'Annz

3.000 exemplaires esltvis en 1$ jnrs!

REVUE

P syC H IS M E
EKPERJMEim

Direr1.'*, MM Gaston ^iHonri DURTILU^*
30* bout. d& Strasbourg, Parit 

L e  n* t  fr. — Ationn. : Fraoce. tO  fr .;

A  NOS LECTEURS
Par suite d’un IrailC ions nos l.ecii'iirstf’.l

feronl |.i firnian ie a la direcliou du C\Si 
MAItTIN. *«• faubourg Si-Mart n. P.iris rtet'1 
un C ARN E T DAIIONNRMKNT Igwluilf* 
fionnaul droil a SO pour 100 de redudion 1 
les places pour assisler au Kpectido.
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